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’ PRÉFACE DE L’ÉDITEUR.

La traduction des Poètes grecs que je présente “au

public est l’oeuvre de plusieurs auteurs. Un volume
composé d’ouvrages aussi variés par la forme et par

les idées ne pouvait appartenir il une seule rédaction;
il lui fallait tout, à la fois l’unité de direction imprimée

par une intelligence patiente et dévouée au travail
difficile del’arrangement et. le talent variéde plusieurs

traducteurs s’exercent chacun sur un texte dilTéreut
et le marquant au cachet de sa personnalité, de son
style , de sa manière. D’heureuses circonstances
m’ont permis de faire ainsi : des hommes habiles ont
bien voulu se joindre à moi pour élever il la poésie

i grecque un monument sérieux et. durable. Qu’ils on
. acceptent loi tous mes remet-ciment et qu’ils me

permutent de liure i’ûESElPlÎF en même temps leur mo-

destie et leur mérite. rM. Bignan se trouve, parmi tous une brilleras
collaborateurs ,- le premier dans l’ordre du volume.

Ami de DugasaMontbel, ceteneellent traducteur
* trop vite enlevé à la littérature , il a été son fidèle

compagnon d’études; il avait longtemps lutté avec

lui contre tontes les didicultés de lalangue grecque;
il en connaît toutes les ressources et tous les secrets.
La traduction inédite d’Hësiode, qu’il abien voulu

nous abandonner, est l’œuvre de plusieurs années de
travail. Les notes seules, pleines d’une érudition pui-

sée dans les auteurs primitifs, dans les scholiastes les
plus diffus et les commentateurs les plus minutieux,
prouveront tout ce qu’il a fallu de recherches pour
éclairer le texte d’Hésiode, si obscur par les Sujets
qu’il traite et par la date reculée à laquelle se rap-
portent les dîmerons usages des peuples anciens.

M, Perrault-Magnum helléniste distingué, connu
par plusieurs ouvrages devenus niassiques dans l’en-
seignement, s’occupait depuis cinq ans d’une traduc-

tion complète de Plndare. La première portion de
son travail avait paru en un volume une”; elle ren-
fermait la traduction des Glyntpiqnes avec le texte
grec, des notes et une version latine excessivement
exacte. Ce volume nous avait révélé la science d’un

homme également habitué à tontes les ditlioultés

grammaticales de la langue grecque et a toutes les
beautés de la langue française. En même temps qu’il

nous a permis de profiter des Olympiques déjà pu-
bliées, il a’terminé pour nous les Néntëemws, les I sik-

miqoes et les Pytiu’qzæs, et noues ainsi donné une

oeuvre complète titien supérieure à loutes les [enta--
tires de Chabanon, de Gin et de TourIet.

Théocrite, Bien et Mosehus sont dus aussi à des
savane qui, comme M. Pennult-lliaynand, travail-
lent loin du tumulte, des événemens et des hommes,
retirés dans une ville dont la réputation est loin d’ê-

tre littéraire. M. Perrault-Maman, traducteur de
Pindare; M. m, traducteur de Théocrite; MM. Gré-
goire et Colomhet, traducteurs de Bien, de Mosehus
et de Synésius, vivent à Lyon. Leur dévouement
aux études sérieuses mérite d’être récompensé par la

plus grande publicité, et nous espérons qu’on nous
saura gré d’avoir prouvé au monde savant qu’il est

ailleurs qu’à Paris de nobles efforts dignes d’être
sont: us et encouragés.

Les Halieutigues d’Oppien appartiennent à M.
Limes: il nous a autorisés à reproduire sa traduc-
tion. Il n’était pas possible de faire mieux; nous
avons donc été heureux de pouvoir protiterd’uue
version aussi élégante que causaiencieuse.

Quanta moi, j’aurais désiré mériter un voisinage

aussi redoutable, j’ai essayé. Le premier en France
j’ai tenté de traduire Orphée et de pénétrer à l’aide

d’une version exacte dans les mystères de cette civili-
sation primitive. Les dÎiBÜ-llllés sont inextricables,

et je ne me (latte pas de les avoir surmontées. L’ex-
cellent discours préliminaire, héritage d’un savant
helléniste, Delille-Desalle,’ mort depuis longtemps,
m’a été utile pour résumer toutes les idées sur le

problème encore indécis de l’existence d’Orphée;

mais malgré ce secoure et les notes d’Eseheubach et
de Gessner, jen’ose espérer d’avoir réussi dans une

œuvre presque inipossiltle. Des travaux plus agréa-
bles et moins (illicites sur Homère, Anacréon, Sap-
pho, limnologie et quelques petits poëles complè-
tent avec l’introduction me part. dans ne velouterai
en soin que l’introduction ne présentât que le soni-
maire d’idées générales sur les caractères de la poésie

greoque; j’ai développé dans les préfaces mises en

tète de chaque poète le caractère particulier de cha-
que poële et de chaque époque; entiu j’ai apporté à

ne volume tous les soins de surveillance et de revi-
sion dont je suisZeapahle i Puisse-je ne pas être resté

alu-dessous de nia tâche. i
Emma: Frimousse-t

Paris, se sont mon.
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ESSAI son HESIODE. q

Il y a des “noms qui ont passé à la postérité avec

les impérissables et gigantesques monomane des en»
siens âges, dont ils offrent le résumé une: 5 c’est en

eux seuls que tous les autres se sont absorbés et
comme perdus : semblables aux débris du monde
antédiluvien , ils ont survécu à tous les estaclySmes

sociaux! et politiques pour servir de jalons destinés à
marquer les pas de l’humanité dans les voies sumos:
sivcs’dela civilisation“. rfuissent les trois grands noms -

v d’Orphée, d’Homère, d’Hésîodo, trinité symbolique

des trois phases que dans l’origine l’esprit grec a
parcourues. Orphée, Homère, Hésiode ont été les

ï premiers initiateurs de la Grèce dans le culte, dans
l’histoire,idaiis la morale. Leur poésie, chargée d’une

’ sarte de encordons , a rhanté les dieux , célébré les

héros et gravé les préceptes de la justice et de la sa-
gesse dans l’âme des peuples. Le Scepticisme moderne
a contesté on nié leur existence. Sans doute leshyma

nes revêtus du nom d’orphëe portent une dale
postérieure au siècle de cet ancien chantre, puisque
ce fut Onochrîte qui, sous les Pisistratîdes , les
composa ou du moins rajeunit entièrement leur
forme. Le nombre immense des ouvrages attribués à
Homère et à Hésiode est un motif de croire que ces
dans grands hommes n’ont’pu en être les seuls au;
leurs ; mais si leurs coutemp crains et la postérité ont

mis sur [surnomme des travaux étrangers , est-ce là
une raison suffisante pourrie voir en aux que des
êtres imaginaires et abstraits? Comment supposer que

v toute l’antiquité grecque et lutine suit tombée dans
ï l’erreur sur la réalité de faits dont l’époque n’était pas

i encore très-éloignée et sur lesquels ou n’avait aucun p
* intérêt à la tromper? D’où serait provenue l’idée d’un

Orphée, d’un Homère, d’un Hésiode, si trois poëles

de ce nom’n’avaient point existé P Cette existence ne

Semble-telle pas plutôt contînmes par la variété même

des récits auxquels leur rie a servi de texte, par l’em-

presseuicnt’despeuples à se disputer le privilège de
leur berceau et de leur tombe, et surtout par le choix
tillé l’opinion commune ai fait de leur personne pour
leur attribuer tant dommages P Après tout, la question
relative à la personnalité réelle ou supposée de ces

anciens poëles ne doit pas nous occuper longtemps.
Qu’importcnt des nouas? Leurs œuvres nous restent;
c’est là qu’il faut étudier les secrets de leur génie.

Avant d’examiner les ouvrages d’Hésiodë, reportons

nos regards sur les époques antérieures, parce qu’ils

nous mirent un frappant synchronisme des antiques
rroyanees déjà déchues et des croyances nouvelles

prêtes à s’élever. i
Le fleurie de là religion et de la poésie grecquasse

farinades nOmhreuses. Sources qui, des bouteurs de
l’Hima’laya, des railées du Nil, des rires de l’Euphrate

et du Tennis a se dirigèrent vers la même contrée.
Mais leurs flots, ballottés les uns contre les autres,
luttèrent’longtemps avant de suivre un même cours.

Les doux races japhétique et Sémitique, se trouvant
face à face dans la Grèce, reprirent ieilrs haines, re-
commencèrent leurs combats; les sacerdoces rivaux
de l’Asie et de l’Europe se persécutèrent tour à tour,

juSqn’à ce que la théologie orphique rassemblât les

élémens de ces cultes divers et les concentrât dans
une seule doctrine.lAlors’ la théocratie, qui s’établit au

berceau de tous les peuples, essaya de prendre pos-
session du sol de la Grèce. Quoiqu’elle n’y ait jamais
régué’ausSi impérieusement que dans l’Inde, dans la

Perse, dans l’Egypte, chez les Hébreux ou chez les
Étrusques, cependant, à travers les épais nuages
dont est chargé le ciel mythologique de l’ancienne
patrie de Linus et d’Orphëe, on voit percer quelques
rayons qui laissent démunir son vague et mystérieux
fantôme. La religion primitive des Grecs avait par“
sonniüe les astres, les “mais, les métaux , les révolu-

tions physiques du globe, les travaux de llogrienlture,
les inventions des arts; mon contente de diviniser
toutes les puissances cosmiques, surnaturelles et in-
telligent/es , catie avait emprunté à i’Orient l’usage

d’envelopper sa doctrine de formes énigmatiques; ses

sentences râlaient brèves, ej’ntbétiques, profondes;

pour en traduire le texte, elle les métamorphosait en
ligures destinées à pénétrer dans l’eSprit par l’organe

de la me; elle revêtait ses idées d’un corps 5 elle Ina-

térialisait sa pensée; en un mot , elle parlait la langue
du symhoe. Le symbole domina jusqu’à la naissance

S
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du mythe, qui en est le développement naturel, et de
l’histoire, qui a pour interprète le récit épique. Avant

Homère, il n’y avait donc que des chantres sacerdo-
taux. Linus, Dieu, Orphée, Musée, Eumolpc, Tha-
myris, Mélampe, Abaris, Olympus, Hyaguîs, Phi--
lammon, Pamphus, ne composèrent en général que des
théogonies. Ce fut dans la Piérie, dans la Thracc et
dans les contrées du nord soumises a des castes sa-
cerdotales que les Muses virent fleurir leur premier
culte; elles tachèrent d’apprivoiser les mœurs encore
grossières d’une population barbare. Ces Dactyles
Idécns, ces Tclchines, ces Curètcs , ces Corybantcs,
ces (labiles de Samothrace, ces prêtres d’Argos et
de Sicyone cherchaient à introduire des rites moins
austères, moins sanglans , à importer des arts utiles,
a faireéclore les germes de la civilisation. Ce n’étaient

pas la guerre et la conquête qui amenaient dans la
Grèce leurs cultes nomades; ils y venaient à la suite
de cesunombrcuses colonies qui, chassées de leurs
métropoles, voulaient établir avec un pays voisin des
liaisons d’amitié ,. de commerce et d’industrie. La

Grèce, devenue le rendez-vous des croyances les phis
opposées, luncha à la Phénicie par Cadmus, à PE-
gypte par Inachus, Cécrops et Danaiis , à la Phrygie
par Pélops; mais, au milieu de tant de points de
contact, elleconscrva l’empreinte des idées théologi-

, ques et cosmogoniques qui constituèrent la base de
son culte primitif.

Le polythéisme grec trouva d’une part, chez les
Pélasges, de l’autre , chaules Phéniciens , ses deux
sources les plus antiques et les plus fécondes. Les arts
se développèrent avec rapidité, comme l’attestent les

traditions sur le génie de Dédalc , les constructions
cyclopéennes de Mycènes, de Nauplie et de Tyrin-

V thé, le trésor de Minyas à Orchomène et les riches-

ses consacrées à Apollon dans Pytho, la tonte et la
ciselure des métaux, l’usage de tisser la toile et la
pourpré, la fabrication des navires nécessaires à l’ex-

pédition des Argonautes, les premiers essais de la
sculpture polychromeet polylithe,’ de la médecine,
de l’agriculture, de l’astronomie. La barbarie, comme

personnitiée dans Procruste, dans Angles, est com-
battue par Thésée et par Hercule; le droit de la
force. commence à se retirer devant les principes
d’ordre et de sagesse. Le génie des lois inspire Rha-
damanthe et Minos. Partout l’esprit humain s’éveille,

et s’il produit déjà d’utiles et de grandes choses, c’est

qu’il marche appuyé sur la» main puissante de la rc-

ligion. Les corporations sacerdotales de Sieyone et
d’Argos, les oracles de Dedans et de Pytho, la ten-
dance Symbolique de la poésie, tout semble prouver
que les prêtres alors partageaient avec les rois la su-
prême autorité. Ainsi la théOCratie grecque dut exer-
cer d’abord de l’ascendant sur de jeunes et ardentes
i maginations. A la tête des poëles se présente Orphée,
chantre, inspiré des mystères’et des symboles, Or-

pliée, personnihcatinn «vi vante de l’époqnesacerdc-

ESSAI SUR HÈSIÇDE.

gale de l’antique Galice, comme Homère 95! l’aimes!
sien individualisée de son âge héroïque. n 4 S I ,

“Le siècle de la guerre de Troie, qui doit être pour,

nous identique à celui d’Homère, nous montre le
triomphe de l’élément hellénique sur le principe pas,

lasgique. Le frottement de l’esprit grec contre celui
des pays voisins et surtout de l’Asie Mineure a rendu l
les mœurs moins farouches, les usages moins, harpa.“
ros. La religion, que la théocratie avait tenté de me,
nir dans ses pesantes chaînes, s’en affranchit pour
multiplier ses croyances, qui deviennent, non plus le ,
privilège exclusif de certaines castes, mais le domaine
public de la nation; l’anthropomorphismc placotes
dieux au niveau de toutes les intelligences; aux chan-
tres sacrés suecèdentles polîtes épiques, qui célèbrent

les hérosiplutôt que les dieux; Plus de mystères , plus

de prêtres, plus de sacrifices de victimes humaineslæs
seuls pontifes, ce sont les chefs d’armée, les princes,

les rois, qui exercent en même temps les fonctions de.
juges, mais dont l’autorité est limitée par le concours

des grands et du peuple. On voit combien l’élément

populaire c’est accru et combien cet accroissementest
favorable a la propagation des idées , que l’expédition

de Troie sert encore à augmenter par le mélange de tant
de peuplades mises en contactles unes avec les autres;
Le temple cède la place au camp, à la cité. C’est alors

que règne complètement le génie hellénique,dont l
Homère est le chantre et l’IIiâdc le trophée.

La guerre de Troie avait créé un commencement
d’esprit d’association qui ne tarda point à s’allie
blir. La plupart des rois trouvèrent à leur retour v
leurs trônes envahis par l’usurpation ou leurs lits
souillés par l’adultère. De la une longue série décri:

mes et de vengeances ; de la des querelles d’hommefg

homme, de famille à famille , de nation à nation,
Quand la Grèce, qui avait triomphé au dehors,sc Fil-1

plie sur elle-mème, ce sont les guerres intestines qui
servent d’aliment à son activité. Les peuples s’aime

quent, s’exilent, s’eftermîncnt mutuellement, et ces

révolutions enfantent des rivalités héréditaires, de vi:

vos et profondes haines. Au milieu de oct ébranlement
général, la royauté et la religion éprouvent un son:

ire-coup violent. L’insubnrdination des peuples une
plique les tentatives des chefs pour les ramener au de:
voir. Alors les rois sont bien plus oppresseurs et les
juges bien-plus iniques que du temps d’Homère.VI.es a
croyances religieuses n’ont plus la même naïveté pila

même ardeur : le culte affecte quelques-unes tierces
formes bizarrement merveilleuses qu’il avait déjà rea-

vêtues sans l’empire des idées sacerdotales. Il ya
dans la poésie un retour vers les anciens dogmes.
théocratiques. Témoin des désordres de son siècle,

Hésiode crut peut-être les arrêter en retraçant la gé-
néalogie de ces dieux dont il voyait S’alïalllllrla pas?

sauce. Ses ouvrages durent rappeler la pensée publie
que vers des sujets religieux. Mais son mérite le plus
incontestable, c’est d’avoir été poële moraliste. A li
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paresse , à l’amour de l’or et. des plaisirs, à tous les
rieesd’une société ou les croyances s’énervent, mais

où les idées s’étendent et se fortifient, il oppose la sa-

gesse de ses 1naximes.- Les conseils qu’il donne à son
frère s’appliquent à tous ses contemporains. Sa musc
initie l’homme au culte d’une morale plus pure; elle
flétrît l’oisiveté connue un fléau et vante le travail-

comme une source inépuisable de vertus, de richesses
et de burineur. Poète acyclique ainsi qu’Homère, Hé-
siode fonde une école de chantres gnomiques; sem-
blable a l’école de ces chantres épiques que la Grèce
salua du nom d’Homérides. ’ “

Ainsil’époque de la première“ civilisation grecque

se divise en trois périodes distinctes, dont Orphée ,
Homère et Hésiode sont les représentons. Un examen

attentif des oeuvres d’Homère et dïHésiode atteste
qu’ils ont dû naître en deux siècles différons sous le

rapportée la religion et de la politique, de l’état so-
cial et des la poésie. Ces*prer.1vcs,«tirées de leurs ou-,

nages mêmes, nous Semblantles plus propresvà dé-
truire l’idée de leur coexistence. Un critique célèbre ,

Benjamin Constant, place ’ entre aux l’intervalle de

des; siècles, et Cette conjecture offre ,A selon nous,
plus de vraisemblance que toutes les autres opinions,
guenons nous bornerons à rappeler sommairement.
Eémdôtedit qu’ils ont vécu quatre cents ans avant lui .n

Plutarque raconte la lutte de des deux poëles; qui se
disputèrent la palme des vers a Chalcîs.’Philostrate,

Varron,Érasme, les considèrent aussi connue cen-

temp0rains; mais Philoehorc , Xénophane et d’autres
auteurs soutiennent qu’Homère est plus cordieu-Cicé-

ron dit que colpoëte lui semble antérieur de beaumup
de siècles. Volleius Patereulus et: Proolnsoroient Hé-
siodeplus jeune; l’un de cent vingt années, l’autre de

quatre siècles. Porphire prétend qu’il a vêtu un siècle

après Homère. “Salin met entre eux l’espace «de cent

trente ans. L.-G; Giraldi, lEabrieius, Saumaise, Les .
clerc, Dodsrell, Wolff,’assîgnent égalementâà Hésiode

une date postérieure. Dans ce condit descntimens (il?
vers, au milieu desquels Pausanias n’ose pas se pro».

poncer, nous avonstdû appeler la poésie au secours
de lia-chronologie. La lectine des ouvrages d’Hésiode

donne lieu de croire que, postérieur d’environ deux
cents ansa Homère, il a vécu dans le huitième siècle

avantl’ère chrétienne. l ’ r “ la
Quant à sa vie,1eileva,comme cette d’Homère,

fourni matière à des récits opposés. ,
v D’abord, était-il originaire de Corne en , Eolie ou

d’Asera en :Béotiei’. D’uncôté, Plutarque dit, d’après

Ephorc, que son père, étant déjà établi. dans Ancre,
r épousaPycimède. De l’autre, Suidas prétend qu’Hé-

siode, encore très-jeune, fut transporté par ses parons

de Corne, sa patrie , dans Ascra. Strabon , Proclus et
’T’aet’zès rapportent le même fait. Hérodote et Encens

de Byzance le font naître égaiements Corne. ’
L’examen de ses poëmes nous servira à résoudre

une qùestibn d’ailleurs peuimportante; Lorsqu’il ra-
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conte dans les Trauma; et les Jours (v. 635) que
son père s’est transporté de Came dans Asora pour
y chercher des moyens d’existence, il n’ajoute pas
y être’venu «avec lui; Si cette circonstance avait ou
lieu, n’en aurait-il pas fait mention? Un voyage me.
ritime , surtout dans sen enfance, n’aurait-il pas du
frapper son imagination et rester dans sa mémoire? .
Il y a plus : il dit formellement dansle même poème
( v. 650) qu”il n’a jamais navigué qu’une seule fois,

dans son trajet d’Aulis en ,EulJéc, ou il remporta le
prix de poésie aux funérailles du roi Amphidamas.
De ces deux passages on peut légitimement conclure
qu’il naquit dans Asera, ou son père s’était établi.

Ce père, dont il ne dit pas le nom , s’appelait Durs,
selon beaucoup d’écrivains; Vraisemblablement il
amassa quelque fortune dans Asera, puisque,.après sa.

. mort, ses deux üls plaidèrent pour le partage de sa
succession: Perses corrompit les juges et obtint la
part la plus considérable g. mais Hésiode devint bien-
tôt plus riche, grâce a sa frugalité et a son économie.-
Assez généreux pour soulageriplusieurs fois les bes’oins

de son frère, il tenta encore de le ramener à la sa;
gesse en composant pour son instruction le poème

des, Travaux et des Jours. * .
l Hésiode préférait a la Vie corrompue des cités l’in-.

noceuse et la tranquillité des canipagues. Pasteur sur;
l’Hélieon, il’eserçait un métier qui, dans les âges:

fabuleux et héroïques, avait été le partage (les dieux

et des rois. C’est là quelles Muses, lui reprochant sa.
paresse, lui donnèrent une branche de laurier et l’a-
nimèrent du souille poétique. Dèslors il se voua tout
entier à leur culte; amant de la gloire, il apprit que
les jfils du roi Amphidamas , pour célébrerles funé;

railles de leur père, actaient ouvert à Chalcis en Eu-
liée un concours de poésie; il y obtintrla victoireet
en remporta un trépied, qu’il dédia aux Muses de l’Hé-

licou par reconnaissance oupour se conformer à l’u-
sage de son siècle. Suivant Proclus, Panidès, frère
d’Amphidamas , l’araîteonronné comme ayant celé:

bré, non la guerre et le carnage, maisl’agrirulture
et la paix. Diogène de Laerte ( lia. 2, sect, au) et
Thomas Magister targuoient des Grenouilles d’Arisa
tophacé) lui donnent pour antagoniste un chantre
nommé Ceroops. Plusieurs autres écrivains préten-z
dent que c’était Homère lui-mème dont il avait été

vainqueur, mais ils ne méritentlpas de créance. Ainsi
” l’ouvrage intitulé Je Combat d’Home’re et d’un

cincle a été sans doute fabriqué par quelque détrac- ’

i tour d’Homère ou par quelque grammairien posté.-
rieur au siècle d’AdriensLe sujet des cet opusculeres»

semble à ceux que les rhéteurs et les sophistes don-
a naient à traiter à leurs élèves. D’ailleurs l’argument le

plus péremptoire coutre une semblable lutte n’est-il
pas le silence d’HésiodePS’il avait eu Homère pour

l rival, ne se serein] pas vanté de l’avoirvaineu? . 4
“ Plutarque raconte, dans le Banquet des sept Sas

pas, qu’Hésiode, après sarrictoire, se rendit-amol-
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plies, soitpour consacrer son prix“ à Apollon, soit
pour interroger l’oracle sur son avenir et qu’il reçut

cette réponse : gr Heureux ce mortel qui visite me
» demeure, cet Hésiode que chérissent leslMuscs im-

n mortelles! sa [gloire s’étendra aussi loin que les
si rayons de l’aurore. Mais redoute lebels fameux de
2: Jupiter Némécn. C’est la que le destin a marqué le

a “terme de ta vie. n V V I
Hésiode , comme le raconte l’auteur du Combat,

s’éloigna du rPéloponèse, pensant que la divinité

avait voulu désigner le temple consacré dans ce pays
à Jupiter Néméen. Parvenu dans OEuoë, ville de la
Locrîdc , il s’établit chez Ampliiphane et Ganyctor,

fils de Phegée, ne comprenant pas le sans de la pré-
diction , car tout cc lieu s’appelait le lieu consacré à
Jupiter Némcen. Comme il séjourna longtemps chez

les OEniens, dcjeunes hommes, le soupçonnant d’a-
voir violé leur soeur, le tuèrent et le précipitèrent
dans la mer , entre l’Euliée et la Lccride. Le troi-
sième jour son corps fut rapporté par des dauphins
tandis qu’on’céiéhrait une fête en l’honneur d’Arianc.

Tous les habitans , accourus sur le rivage, reconnu-
rent le enduire et l’ensevciirent avec pompe. On
poursuivit les assassins, qui s’élaucèrcnt dans une bar--

que de pêcheurs et naviguèrent vers la Crète; mais
au milieu de la traversée, Iupiler les foudroya et les
précipita dans les flots. Suivant Pausanias ( Féerie,
ch. 31) , ces jeunes hommes , qui étaient les fils de
Ganyctor, Ctiménus et Antîphus, s’eniuirent de Nau-
pactc à Molycrium , à causeldu meurtre d’Hésiode,

et la, ayant commis quelque impiété envers Neptune,
, ils subirent le châtiment mérité. Pausanias dit que

tout le monde est d’accord sur ces faits , mais qu’il
n’en est pas de même au sujet d’Hésiode g que, selon

les une, il fut’accuséa tort d’avoir fait violence à la
sœur de ces jeunes gens et que, d’après les autres, il
était réellement coupable. Plutarque, dans le Banquet
de Dioclès,.explique ainsi la caus’e’de sa mort: He-

siodc, avec Milc’sius et un enfant comme Treille, fut
reçu chez un hôte dont Milésius viola la tille pendant

ta nuit; les frères de la jeune tille , croyant Hésiode
coupable, le tuèrent dans une prairie avec Troïle et le
jetèrent dansais mer, en laissant le corps de l’enfant
surie rivage 5“ des dauphins ayant rapporté le cadavre
d’Hesiode’ au moment ou l’on célébrait la (“etc de Nep-

tune , les babilans du pays démolirent la maison de
ses meurtriers elles noyèrent eux-mêmes.

Pausanias rapporte (Récifs, ch. 38 Trine de son
temps on voyait à Orchomène le tombeau d’Hésiode,

et il racontai pour quel motif les habitons de cette ville
l’y avaient érigé: n Une maladie contagieuse faisant
périr les hommes et; les animaux, on envoya des dé-
putés . pour consulter le dieu, On asSure que lava-
une leur répondit qu’il fallait transporter les 0s
d’Hésiode de la Naup’acticidans l’Orchoménie’et qu’il

n’y avait pas d’autre remède au fléau. Les envoyés

ayant demandé ensuite danseïquei lieu de la Nau-
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partie ils trouveraient ces ossemcns nia Pythic leur,
annonça qu’une corneille le leur indiquerait. Lors-g
qu’ils eurent débarqué dans le pays de Naupactc, il; ;

aperçurent à peu de distance de la route un rocher
où était perchée une corneille, et ils découvrirenties V

os d’Hésiode dans le creux de ce rocher.
sur le tombeau l’épitaphe suivante : ’ A

on grava .

cr Ascra, riche mincissons, futla patrie d’Hésîode; «

a mais la terre des Minyens, dompteurs de chevaux,
a) possède les os de ce poële“ dant’ia gloire a émet ’

a éclatante dans la Grèce parmi les hommes quiju.
» gent d’après les lois de la sagesse. » a

Quels qu’aient été le motif et le genre de la mort v
d’Hésiode, la tradition veut qu’il soit parvenu jusqu’à

un âge trèsnavancé. De la le proverbe d’une vieillesse

hésiodéennc et ce distique attribué à Pindare parkas

tzès (Prolégomènes ad Erget). I i
a Salut, mortel qui es entré deux fois dans l’ado’a

3a lesoence et qui as en deux fois un tombeau :Hé- l
a) siodc i .ô toi qui as atteint le dernier degré de la sa-

» gesse humaine. a; ’ l ï;
Hésiode laissa un (ils dontii parle (les Travaux

et les Jours, v. 315) , mais sans le nommer et sans i
dire quelle fut sa mère. Quelques auteurs prétendent
que cette jeune fille, appelée Ciymène ou Clémence,
qu’il fut solipçonné d’avoir violée, airait été sont

râpeuse légitime et lui avait donné tandis nomine

Mnaséas,Stésichore ou Archiépès. ’
Tout ce qu’on a débité sur la vie et la mort d’Hè-i ÏA

siode semble porter le caractère de la fable plutàtque
de l’histoire ; les seuls faits authentiques sont les éré- , Ï

ncmens consignés dans ses poèmes, tels que sa son?
dition de pâtre sur l’Hélicon, sa victoire à Chaicis,» son I

procès avec son frère et la naissance de ennuis. Quant
a son caractère, il s’est peint lui-même dans sesiou- 7j
“tirages; ami d’une existence sédentaire, observateur.

de la tempérance et de la justice, religieux jusqu’à la 1
superstition, il n’ambitionna point la faveur des rois
et borna son ambition à se rendre utile à ses conci-
toyens, à qui il prêchait la morale en beaux vers: sa
mémoire obtint les faveurs qui l’avaient fui pendant sa

vie. L’admiration publique lui lit ériger , suivant
Pausanias; des statues à ïhespie; à Olympie ,sur
l’Hélicon. Chantées par la bouche des rhapsodes et V

transmises des pères aux enfeus par la tradition orale, j

. w.æu..gn.uh.. A. n

sa un ..

ses poésies furent rassemblées à la même époque’qne
Pliez/nie et l’Ûdyssëe. Rien ne manqua à la renommée ’ Ï

du pacte, puisqu’il eut même la gîcire d’imiterl’e - Ë

vie. Hésiode, dit-on, eut son Cercops, comme H91.

mère son Zoïle. ’ y ,
Après avoir jeté un coup d’œil sur le siècle et la

Nie d’Hésiode, nous examinerons ses neumes me
plus de détails. Quel’aété son-“premier ouvrage?

Plusieurs critiques prétendent que c’est celui des
l’antenne: et des Jours , parce aquevPansanias till r
(Bâtie: 0h; 31 l aVoir vu sur l’Hélicon, auprès de la

mimine; des lames de plomb tressautâmes par inA min imlwb-Mwn-“mwi a“; 4 a,” n

t
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temps et sur lesquelles ce poème était inscrit. La une
tore de son sujet leur semble encore un puissant me»
tif de croire à son antériorité. On peut leur répondre
premièrement que l’existence du poème des Tra-
muni et des Jours , tracé sur des lames de plomb ,
ne saurait indiquer la date de sa composition, attendu

que, composé sans le secours de l’écriture A, il n’a ou

besoin que plus tard de chercher en elle un appui
plus durable que les chants des rapsodes et la mé-
moire des peuples 5 en second lieu, qu’il doit se rat-
tacher à une époque où la civilisation avait altéré
déjà la foi naïve et les moeurs simples des premiers
âges, puisqu’il nous montre presque partout l’équité

aux prises avec l’intérêt, la paresse en opposition avec

la peccante du travail, des pratiques de religion mi-
nutieuses et puériles succédant à l’ardeur et à la sain-

teté des vieilles croyances, une poésie qui cherche à
moraliser été convaincre au lieu de raconter et d’é-

mouvoir. Toutefois nous sommes’loîn de prétendre
qu’il soitpostérîeur à la Théogonie. Autant qu’il est

permis de le conjecturer dans une question d’une si
haute antiquité, ces deux poèmes nous semblent con-
temporains.

L’authenticité de la Théogonie a été révoquée en

(loute, et le scepticisme à cet égard s’est appuyé du ré-

citde Pausanias, qui rapporte (Bénite, ch. 31)que les
Béotiens, voisins de l’Hélicon, assuraient qu’Hésigode

n’avait composé d’autre poémcquc celui des Trauimæ

et des Jours. Mais on ne doit pas oublier que l’au-
sanies parle d’une autre opinion qui lui altribuait un
grand nombre d’ouvrages , parmi lesquels se trouve
la géoponie. D’ailleurs, si nous ajoutons foi au té-
moiguagc d’Hérodote, de Platon , d’Aristote, d’Eraw;

tosthène, d’Acusilaiis, de Pythagore, de Démosthène

de Thracc, d’Agatharchidc de Guide, de Manilius, de
Xénophane de Colophon, de Zénon le siOïeicn , de

.(Ëhl’l’SÎpbe, du grammairien Aristonicus , de Zéno-
dote et d’autressavaus de l’école alexandrine, nous

sommes en droit de regarder la Manganite comme
i’œuvrc légitime du “chantre béotien. Dorées-nous

pour cela penser qu’elle ait franchi un intervalle de
Fumée deux mille six cents ans sans additions, sans
perles, sans changemens? Non : il en est ’d’Hé-
Siode comme d’Homère :les rhapsodes ont mis la
main dans ses œuvres. La Magnum, qui n’a pas
plus été écrite que l’Ilt’ode, quoiqu’elle lui soit posté- ’

rieurs, présente encore plus d’empreintes d’un tra-
vailétrangcr. En censidérant l’ensemble et les détails

du poëme, la Série de ces fables, souvent décousues
ou.maladrcitcment liées, la manière diverse et iné-
gale d’exagérer les faits; là d’oiseuses répétitions, ici

des lacunes ou des centradictions frappantes, 911 ne
Peut s’empêcher disconvenir que nous ne possédons,
Qu’un monument incomplet, qu’un poërne conforme

sans doute pour le fond, mais dissemblable en beau-
coup de parties à celui qui est sorti pour la première
lois de la bouche inspirée du poële. Un sujet si l’eli- a

in
gîeux, si populaire, célébré par tant de chantres,
semblait provoquer naturellement l’insertion de ces

nombreux fragmens qui l’ont amplilié. La plus
grande partie des interpolations remonte probable-
ment a une époque trèswancîenue. Depuis lesrhapso-
des, qui chantaient la Théogonie de ville en ville,jus-
qu’aux critiq ces de l’école d’Alexandrie, comme Cra-

tès, Aristarque, Zénodote et d’autres, qui s’oocupe-

reni de la révision de son texte, combien d’altérations

successives n’a-t-elle pas du éprouver l Examinons-.
la toutefois telle qu’elle nous est parvenue.

D’abord on ne saurait douter que la. Théorie-
ni e n’ait été précédée de plusieurs ouvragés de

la même nature, bien que, pour montrer dans Ho-
mère et dans Hésiode les fondateurs de la mytho-
logie grecque, on ait souvent cité ce passage d’Hé-
radote (lista, o. 53) : a: D’oùcbacun des diéuiest-il

venuPATous ont-ils existé de tout temps? Quelles
étaient leurs formes diverses il Les Grecs ne le savent
que depuishicr, pour ainsi dire, car je ne crois pas
qu’Hésiodc et Homère aient vécu plus de quatre cents

ans avant moi. Ce sont eux qui ont été les’auteurs de

la théogonie des Grecs, qui ont donné des surnoms
aux dieux , partagé entre eux les honneurs et les in-
ventions des arts et décrit leurs ligures. n Hérodote
sans doute a voulu dire qn’HOmére et Hésiode furent

au nombre des premiers poëles qui chanter-enlia réa
ligion grecque et dont les oeuvres leur survécurent:

,il n’ignorait pas quenotte religion existaitÎ bien
longtemps avant eux. Homère et Hésiode ont pu
greffer quelques rameaux sur l’arbre des anciens dog-
mes; mais, quel que fût l’ascendantide leur génie,
ils n’ont pu implanter brusquement sur-le sol de la
Grèce une mythologie toute nouvelle. Hésiode n’a
donc point inventé de théogonie; sa voix n’a été que

l’écho des croyances populaires. Avant lui la poésie

grecque avait enveloppé de ses formes sévères des
pensées mystiques, comme les oracles, ou liturgiques,
comme les lois des initiations et des purifications . L’é-

cole orphique est la source où il parait avoir puisé le
plus aboadamment : plusieurs chantres de cette école
et d’autres encore ont pu lui servir de modèles. Pause-4

nias rapporte (limite, c; 27) que Gien de Lycie sont:
posa pour les Grecs les plus anciens hymnes cou-g
nus et qu’il inventa les vers hexamètres (Pirouette,

c. 5 Pamphus, suivant Phliostrateün liardois),
célébra le premier les Grâceszct consacra un hymne à,
Jupiter. Musée, d’après Diogène de Laerte, fut Eau:

leur d’une Théogonie, quoique Pausanias «Attique,
on. 22.) ne reconnaisse. comme son seul ouvrage lés
gilime qu’un hymne pour les Lyoomèdes en l’heur
neur de Gérés, dont Homère et Hésiode, selon Clé-

ment d’Alexàndrie ( Sirop/taies, liv. 6), ont imité

quelques passages. Mélampe passe pour avoir expli-
qué en vers les mystères de BacchusrLes combats
des dieux contre les Titans servirent aussi de sujets
a beaucoup de poëmes, parce qu’ils offraient la pep-a,
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sonnitieation de la lutte “des élémens. En effet, la pre«

miette période de la poésie grecque est tontemythi-

que: elle présente, non les simples jeux de l’imagin-
nation, mais le caractère solennel et grave-du symho»
lierne. C’est sur la hase des généalogies que repose
l’édifice de la mythologie païenne. Les objets entée.

rieurs et leurs principes furent personnifiés de telle
sarte que l’on regardait comme engendrée d’une au-

tre chose celle qui renfermait en elle-mémele germe
de son existence. (Je premier genre de génération
comprit les cosmogonies et les théogonies établies par
les physiciens sur le combat des élémens, sur l’orga-

nisatipn du ciel et de la terre , sur la puissance des
forces productiveset destructives “de la nature. Le se-
cond embrassa dans la suite les héros fondateurs
d’un peuple et d’une: ville ou célèbres par leurs

exploits et par leurs bienfaits envers l’humanité: on
fit remonter leur origine jusqu’à l’antiquité la plus

haute, soit qu’on suivit la route des vieilles tradie
tiens , soit qu’on appliquât l’ancien, langage au récit

des fables et qu’on se servit pour de nouveaux my-
thes de ces mames dieux inventés dans les époques
cosmogoniques, ou l’esprit, fortement frappé des 01)-
iets exposés à la me, cherchait à produire au, dehors:

comme des faits , ses impressiOns et ses pensées.
Ainsi donclest’premiers poèteslde la Grèce converti-

rent le viens, langage des symboles en récits mythi-,
quesquidevinrent le développement détaillé d’ un sens

abstrait et profond. Hésiode nous présentede nom-
breusesimitations des dogmesyde ces potâtes. Comme
il neyint que longtemps après aux, il mêla aux sym-
boleschangés en mythes les mythes changés en his-
toires, Toutefois au milieu de ce mélange on recon-
naîtencore in type primitif. Mais cesallégories dont
s’em:eloppe.sa musc, il n’en pénétrait’pas probables

ment lasons occulte; il les rapportait comme des tra-
ditions populaires , sans se douter qu’elles se l’attaq-
chaienten partie a cette première religion révélée à

Èhpmmerdan’s le berceau de l’univers. On remarque.

plusieurs similitudes entre ses poésies et les saintes
Écritures. Hésiode est généalogiste à lantaniers de

Moise , et la T’itéogonie 85th à quelques égards, la

V Genèse du paganisme. Mais, comme les points de
contact des religions grecque et hébraïque n’ont pas
été directs, il est difliciledc les déterminer d’une maw

nière’prefcise,’ parcequeces emprunts se sont antées

rieurement combinés, modifiés ou altérés avec les
divers cultes de l’Eg-yptc, de la Phénicie et des autres
contrées, Toutefois le débutdes cosmogonies hâblai-r-

oue, phénicienne et grecque oille des traitsde rosa
semblance qu’on ne saurait’Lniéeonnaître. L

. Moïse dit, au commencement de la.Gcnèse :
, a Euterpe étaitlinforme et pilories ténèbres son“

traient la face de l’abîme et le [souille de Dieu planait

sur les nous», I b A
. Sanchoniathon- admet pour principe du mendole

soufite d’unîair ténébreux, un chaos confus et le dé-
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sir qui, excite tous les êtres à leur reproduction,
Hésiode nous montre, avant tout, 18011308, puise la

Terre, ensuite le Tartare, enfin l’Amour, lien harmonié;
que de tous les élémens, source (le toute création, V l
a L’empreinte originelle et identique des dominées,”
d’abord de la :confusîon des élémens ,, puis. de leur

coordination, ne se manifeste-trolle pas dans ces trois
fragmens? Plusieurs orientalistes ont établi d’autres
rapports entre les récits de Moïse, de Sanchoniathon’
et d’Hésiode. Ainsi ils ont considéré Abraham, au.

tour de la circoncision, comme le type du Cranes des
Phéniciens et de celui des, Grecs, qui privent Ura-
nus leur père doses parties génitales. Los détailsaveo
lesquels Sanchoniathon raconte la’mutilationvd’Uranus

par Cranes sont évidemment la source on Hésiode
a puisé toute sa narration. L’origine de ces mythes
bizarres provient des idées symboliques qu’on attachait

au lingam et au phallus dans l’Inde et dans l’Egypte;
D’aprèstom’mont (Refleæions sur l’origine, me;

taire et la succession (les anciens peuples , linga,
c. 5),]elivrc d’Héuok, l’historien de laPhénicieetle
poëte d’Ascra s’accordent à peu près pour les trois la;

ces que rapportent les traditions des âges primitifs;
Nous pourrions signaler d’autres” traits de simili-L.

tude plus éloignés et plus confus ; mais nous aimons

mieux nous borner à constater quelques rapports
plus frappans entre la religion phénicienne et la Théo!
gonio d’Hésiode. Dans le fragmentde Sanchoniatlmri.l

que nous a conservé Eusèbe, ne découvrons-nonne
une identité remarquable entre l’invention du leu par
P1105, Pyr et Phlox et la découverte de cet élément
par Prométhée, entre ces hommes doués d’une forcer

et d’une taille prodigieuse qui donnèrent leurs notos
aux montagnes dont ils s’emparèrent et les trois
genus Cottes, Briarée et Gygès, entre ces Bétyles,jo,u
pierres animées, qu’inventa Uranus et la pierre euh
mailletée que la Terre tir. avaler à Saturne? Dans les
deux Théogom’cs , Uranus et Gué, quoique frère et
soeur , ne s’épousent-ils pas et n’ont-ils pas Cranes

pour fils? L’Hermès, la Vénus et le Yuleainrdela
Grèce ne rappellent-ils pas le Taaut, l’Astarté et le
Sydic de la Phénicie? La famille. de Nérée et de Dos

ris, la race delPhorcys et de Cela ne portent-elles pas.
l’empreinte d’une origine phénicienne? Les noms de

Pontus, de Nérée, de Poseidon , de Notes et’de Be-

née ne se rencontrent-ils pas également chez Sanche-z
niathon et V, chez Hésiode? Enfin la, ’conl’ormîtéide

plusieurs autres noms, les diverslpoints d’analogiede
l’un ctl’autre idiome, la fréquence des relations que

des liens de commerce ou de mariage “montrerions
blées entre leszdeux; peuples, tout septums-tri] pas
que l’empreinte de ces dogmes phéniciens , importés

DE“ les premières colonies, est plus manifeste dans
les potâmes d’Èésiodc que dans cousue tous ses, .1187

vanciers P tSi nous cherchons maintenant les traces: de la “il”
Woyez la première nous d’Eésiode’à la lin du volume:
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ilg’idnégpptienue dans la Thëogfom’e, ne Typhoë, i
qu’HêSÎode décrit nousl’imago d’un monstre com-

battu-par I animations semblera une copie du T59 v
TpÏigùd’ÉËYMB, dieu malfaisant. Il y , a dans cette

lutte une allusion auldualisme clos principes du: bien
sont maltrepresenlés dans l’Egypte par osoient

“Irrlïon- r a i l a
r Cette Renato, qu’Hésiode’ le premier transporta

nous le polythéisme grec, n’est autre, suivant ne
sans (Panthéoatégyptien), que la Titrainho égyp-
une :« -’« ’»* v ’iv
’ zLaitons est assimilée par Hérodote on. 2,- e. 1563,
âAl’VÉg’yplieune Buto , qui représente l’air ténébreux

“donna ïrégion sublunaire est remplie. Lemème his-

roftorienjconipare Apollon à Orne , Cérès il Isis, Arté-

anislilubasus. t V q v ,q nuit primitive, Aléas ou Pluton, Atkéètë ou
Aqlllinyeïrve , Héphaistos ou Vulcain, nous reportent il
A l’éther, à’l’ÂmŒllinëSl, à la Notifier, au Pittus’de

i’Egthe. a t V “
v1 Enfin, les formes grandioses et monstrueuses and?
ânées aux premiers simulacres dola Grèce, Certaines
ne idées surie génération des êtres, Sur qualités des

,elémens, sur le dogme encore confus de l’immortalité
I de l’âme, attestent les nombreux emprunts qneçleë

chantres sacrés’de la Grèce firent aux prêtres de
“Memphis; Nloublious pas qu’HerodOte (liv. 2, 0.81)

considérait comme identique les qualifications (l’Or-

phiqueet â’Egyptien. V * i ’
* L’Intle nous fournira aussi plusieurs lumières dont
les croyances du polythéisme d’Hesiode n’eut été que

le reflet. i b zI Les Poumons traitent , ainsi que “la T’Itëogonie,

de la oréation du monde et de la’génëalogie des

oient; . 4 4 ii- Minerve esteeul’antéepar la tête de Jupiter, comme
.le’s’oll’ramesisout issus de celle de Brame-

Jupiter , renfermant Métis dans ses entrailles, rapé
pelle le Dieu suprême de Hilde, qui tire de son propre

Sein Mana, ou l’intelligence. p A V
’ Vioh’uoùet les géaIIS luttent pour la possession de

Moulin, breuvage d’immortalité , comme Jupiter et

lesTit’ans pour l’empire de l’olympe; V
Les centimanes d’Hésiode snipe avoir été modelés

’d’après ce Grisehna, qui possède nue’si grande quan-

nous brais; d’yeuxnet de bouillies; V v
“ Saturne engloutit ses enfeus comme [Harenguer
îlehàh : “les deux cultes consaorent le symbole uni-
Virerselde la;oréature détruite par son propre créateur.

“ Nous pourrions signaler encore d’autres généalo-
gies mythiques tirées des religions antérieures au po-*

innéisme grec. Ainsi les Grecs ont peut-être reçu
“leur’Ilyth’yia du’pnys des Hyperlioréens et leur Nope

lune de la Lybje. ’G’est peut-’êtr’e de la Seythie que

Vesta leur est renne. On dirait qu’il existe des rap-
Îlorts’entre les Iaeds qu’Orinuzd créa pour faire le

bien et les génies tutélaires dont parle Hésiode ;wet1.tre
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Persée et Mill: ras ; entre Hercule et le Bouslan de
l’épopéepersane; entre l’OIympe de la “Grèce et PA]-

hordj de la Perse , qui rappellent tous dans. le mont
Mérou de l’Inde. Toute la race du soleil et de la luna

soutient une foule (le dénominations orientales et les
souvenirs d’un culte astronomique.

Ainsi s’éleva le polythéisme de la Grèce, vaste’pan-

théou où chaque nation appliqua son ciment, mais
qui , malgré tout de couches successives, ont au gé-

nie hellénique la majesté, l’harmonie et la, grandeur

de son ensemble.L’époque où le polythéisme acquit

le plus d’indépendance et ide popularité fut l’époque

homérique. La période antérieure est celle vers lar»

quelle remonte Hésiode. Ces nierveilleuSes et gigan-
tesques créations des premiers âges, telles que les Gy-

olop’es, les Gentimanes, les liai-pies, les Gorgones, Ty-
phoë, la Chimèrepthidnn oeeupenthohez lui plus de
place que“ chez Homère; La Théogonie contient des

allusions, soit aux guerres et aux actions des anciens
héros, soit aux conflagrations, aux déluges, aux
catastrophes locales ou universelles qui avaient ravagé
le globe; soit aux luttes de quelques sacerdoces enne-
mis, soit enlia au sabéisme et aux dogmes symbo-
liques répandus dans laGrëceprîmitine; De 1a un an-

a togonîs’me de Parisien et du nouvel élément religieux g

de là une oeuvre complexe ou, atrai’ersle coloris de
la forme grecque, on voit souventppercer le fond des
doctrinesiorientales ,- de là’une mosaïque composée des
débris dola théologie d’Orpliée et de l’anthropomorê

phisme d’Homere; mais où l’on remarque déjà quel--

cilles-uns de pas premiers matériaux qui servirent
dans la suite à la neustruotion du nouveau temple

V érigé par Pythagore et par Socrate. Quoique le culte
“chez Hésiode n’ait point dépouille encore la grossiè-
reté de ses anciennes» formes; sa morale optimismes à

s’améliorer.Les dieux mettent plus se soin à jugeries

actions humaines, à récompenser le vertu, à punir le
crime. L’Olympe mythologique , à mesure qu’il s’é-

loigne de la terre , s’élève vers une région plus bril-

lante et plus pure. 1 a- L’examen du système, en; pour mieuxtdîre, des di-

vers spstèrnes que renfermer la Titéogoniep au donné

lieu à une foule d’explications contradietoires. Les
une, à l’iuStar des savane de l’école d’Alexandrie, n’y

ont vu qu’one série continuelle de Symboles et d’allé--

gerles; les autres; adoptant les idées» d’Evhémère’etj

de Diodone de Sicile, n’ont regardé les dieux que

nomme de simples mortels divinises a cause de leurs
soi-vines envers l’humanité 3 c’est aime la olé de Plus;

loirs qu’ils ont cru ouvrir le sanctuaire de toutes les“
énigmes de la fable; Nous ne nions pas que l’histoire
ne soit quelquefois entrée comme élément important
dons le polythéisme d’Hésiode; mais nous pensons

que c’est deusio symbole et dans le mythe qu’il faut
en chercher lobasse fondamentale. Ces symboles-ces
mythes s’étaient développés ,; quelquefoisaltérés ou

perdus avec. Ie’lemps ; leur type primitif avait dune-
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cessairement s’effacer lorsqu’il se revêtit des formes
humaines de l’épopée homérique. Aussi Hésiode, en

cherchant à renouer une chaîne interrompue , ne
pouvait-il expliquer le sens occulte des faits divins
dont il ramassait les débris épars dans la mémoire des

hommes. Nous ne saurions donc obtenir la solution
complète de tant de problèmes. Toutefois, d’après
l’idée que nous pouvons concevoir de la nature de
quelques-uns, nous sentons que dans tous devait. do-
miner nne pensée grave, mystique , révélée, contem-

* porcine peut-être des premiers jours de la création.

A Un motif qui a induit en erreur les partisans exclu-
sifs du syngame historique , c’est - qu’Hésiode, posté-

rieur au siècle épique, cpnfond par un anachronisme
involontaire les traditions des temps héroïques avec
les dogmes plus anciens de l’époque purement reli-
gieuse. Les croyances de toute date se pressent con,-
fnsérnent’ dans son poème , quoiqu’il ait tenté de rén-

nir en un corps homogène de doctrines tant d’allégo-

riesmythiques, cosmogoniques ou morales. La seule
idée dominante qui plane sur toute la» TItéogonic ,
c’est l’idée des trois règnes ou plutôt des trois cultes

d’Uranusj, de Saturne, de Jupiter. Le culte de Jupiter
admet surtout des développemens et des changemeus

t considérables: tout ce qui le précède est bizarre, mys-
térieux, désordonné, parce qu’il y a encore lutte entre
les dieux qui représentent les forces aveugles de la
nature; tout ce qui vient après porte le caractère de
larégulé’rité, de la sagesse et de la beauté. Lorsque

Jupiter, vainqueur des Titans, a obtenu l’empire des
dieux et des hommes, ou, en d’autres ternies, lorsque
le principe de l’intelligence a triomphé de celui du
désordre, nous royons naître non plus des géans et

des monstres, mais des êtres doués de proportions
naturelles, revêtus de formes élégantes; alors s’établit

une hiérarchie durable dans les honneurs et les emplois
de chaque divinité. Le poële, dans l’énumération de

ces trois dynasties célestes et des nombreuses généa-
logies qui s’y rattachentpentrelace au tissu principal
de sa narration beaucoup de fils accessoires. En accu-

.mulant tous ces détails, il semble reproduire dans la
composition de son oeuvre une image de ce poly--
ithéisrneq’ui n’était parvenu jusqu’à lui qu’après avoir

traversé tant (le-siècles, de pays et de croyances.
Placée dans une de ces époques de transition où la
société en travail enfante douloureusement un nouvel
ordre de choses -, au milieu des monarchies qui s’écrou-

lent de toutes partant des républiques qui commencent A
à s’élever, sa muse semble une prophétesse qui embrasse

a la fois le passé et l’avenir de lawreligion grecque. A

Hésiode, dans la Tltéogom’e, a passé en revue

cette foule de dieux qui composaient le polythéisme.
C’est jusqu’au chaos qu’il a fait remonter les innom-

brahles anneaux de la chaîne de cette généalogie cé-

leste , et sa lyre a peuplé la terre et le ciel , les enfers
et la mer des divinités créées par l’imagination ou

admisesper la crédulité d’une nation enthousiaste.

ESSAI SUR HESIODE’.

Descendu des hauteurs sacrées, il jette, dans 1515:3.

eaux et les Jours , ses regards sur la famille chus
mairie; alors il ne raconte plus, il conseille; le mg;
thologue devient moraliste. En adressant à soufrera
Perses des maximes de sagesse et de vertu, d’écrans,

mie domestique et rurale, il cherche à exciter chantons ;
ses contemporains le goût du travail. En effet, en
quittant la vie guerrière pour la vie agricole et civilerles
peuples ont du substituer l’empire du travail, l’amour;

de la propriété a l’abus de-la force, aux rapines de la

conquête. Le poème des Tracer/w et des Jours nous .
montre l’introduction des (Jeux élémens nouveaux du

* travail et de l’ordre. Quoique renfermé dans un cercle

moins large que celui de la Magenta, il gagne en
utilité ce qu’il semble perdre en grandeur et en été»

ration. Mais le poète n’a dans sa marche rien de fixe
ni de gradué : après avoir invoqué les Muses, il s’as-

dresse à Perses; puis il raconte la fable de Pandore,
décrit les cinq âges du monde, cite un apologue,
donne des conseils tantôt à son frère, tantôt anison-
vcrains, trace des préceptes pour l’agriculture, pour
la navigation et finit par recommander des pratiques
superstitieuses soit. pour l’exécution des travaux
champêtres, soitpour l’observation des jours propices

et funestes. ,Les Trauma: et les Jours présentent donc une
nomenclature de préceptes qui aurait pu se prolonger
encore davantage; il est probable que ce poème ne
nous est point parvenu dans sa totalité. La plantation
des arbreS, par exemple; ne devait-elle point faire
partie d’un code poétique d’agriculture? Heinsius
(I nirorlttctz’o in Opéra et Dirac) observe qu’Hésiode

devait avoir compris dans son po’e’me les préceptes re- i

latifs à ce genre de travail. - . a
Pline se plaint de ce que l’on commençait à, igue-4

rer de son temps la plupart des noms d’arbres men-
tionnés V par Hésiode. On voit en outre par outrag-
ment de Manilius (Astronomiques, c. 2,) qu’Hésiode
avait dû enseigner l’art de planter les arbres, 111-,
(tiquer la qualité des terrains propres a la cultureidu
blé et de la vigne, et même parler des bois et danien-w

taises. Ces diverses parties de son ouvrage n’ont
point été conservées; il peut en avoir été de même

de beaucoup d’autres. 4Tout mutilé qu’il est, ce po’e’me ne laisse pas d’être

aussi utileà étudier que la Théogpnie. Indépendam-

ment du luxe de poésie dont il est orné en certains
passages, il fournit de précieux matériaux pour raï,
construire le siècle d’Hésîode : s’il nous atteste les”

progrès des sciences et des arts , il nous initie au se-t
cret de cette corruption de mœurs qui dégénérait en:

tyrannie chez les rois , en rénalitéehez les juges, en
avarice, en jalousies, en haines, en paresse chez pres-
que tous les citoyens. Mais en même temps que les
justes plaintes d’Hésiode annoncent un état rongé de

vices nombreux, une société différente de celle que

nous représente Homère , le poète remonte, sous le
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rapport de la religion, à une époque bien antérieure,

puisqu’il constate cette croyance des premiers siècles
du polythéisme que les dieux et les hommes étaient
issus d’une commune origine. Hésiode, ici comme
dans la Théoyonie, est toujours le chantre de deux
époques. S’il cherche à corriger ses contemporains ,
c’est en évoquant d’anciens souvenirs; c’est en pro-

nonçant des commandemens et des interdictions qui
ressemblent aux dogmes des religions sacerdotales ,
c’est en revêtant sa muse de cette forme sentencieuse
qu’alfectait la poésie symbolique des temps primitifs.

La formule des anciens oracles a contribué également
à resserrer cette poésie dans les limites d’une expres-

sion brève et synthétique dont elle ne se dégagea en-
tièrement qu’à l’apparition de l’épopée.L’11îsloire nous

anonservé le souvenir de plusieurs poèmes didac-
tiques qui datent de cette première période. Pausanias
(Bénite, t. a il cite les Préccptes de Clairon pour l’é-

ducation (il/Achille, et Plutarque (71’ e de Thésée) lis

sentences morales du vieux Pitthée. Clément d’A-
lexandrie rapporte (Sl’romates, llv. t , p. 2361) un vers
d’un poème intitulé la: Titouomachie, d’après le-

quel le centaure ChÎI’Gn avait enseigné aux hommes

larreiigion du serment, les sacrifices et les formes
de i’Oiyinpe. Suivant Diogène de Laerle , Musée
chanta le premier la théogonie et la sphère; Orphée,
dit-on, composa un poème des Travaux et des,
Jours.Tretzès prétend qu’Hésiode avait fait quelques

emprunts à Mélampe. Telles sont les sources où Hé-
siode a puisé peut-être l’idée principale et les détails

de son ouvrage. Mais comme le temps n’a point
respecté les poèmes antérieurs au sien, nous pou-
vons placer les nucaux et les Jours àla tête de
toutes les œuvres didactiques et gnomiques de l’an-
tiquité grecque. Hésiode ouvrit la carrière où mar-

chèrent Selon , Simonide , Phocyelide , Théognis ,
Pythagore, Mimnerme, Panyasis, Rhianus, Evénus,
Eratosthène, Naumachius, Oppien, Nicandre et ’Ara-

tus. .Son “poème est donc pour nous le premier qui
consacre l’union féconde de la poésie avec la morale

et la science; il ne peut avoir été composé que dans
un temps où l’épopée en décadence fut remplacée par

des ouvrages qui renfermèrentrnon plus le récit des
anciens exploits, mais d’utiles préceptes applicables
à la religion et à la vie champêtre ou domestique. Les
Travaux et les Jours, chantés par fragmens comme
la Théogom’e, exercèrent sans nul doute une salutaire

Întlueuce: la sagesse de leurs préceptes dut ramener
es peuples del’existenee oisive de la place publique aux
iccupations honnêtes et profitables de l’agriculture et
le l’industrie , à des idées de morale ,7 d’ordre et de

ustion. Lavplupart de ces maximes devinrent pro-
l’erhiales, grâce a la mesure du vers, qui rendplus du-

“ablata forme de la pensée.Le patriarche Photius rap-
lÜI’IB, d’après un ancien auteur, que ce poème était

il cher à. Séleucus Nicator qu’après sa 111011 il fur

numuun . 1 21trouvé sans son chevet. Ainsi Alexandre dormait sur
la cassette d’or qui renfermait le chef-d’œuvre du

prince de l’épopée. r
Si la critique a signalé plusieurs lacunes dans la

Tite’ogrouie et dans les Tramum et les Jours, le
Bouclier d’IIercuIc est encore bien moins complet,
puisqu’il n’offre qu’un fragment qui a dû appartenir

à deux ouvrages différons. Les cinquante-six pre-
miers vers, qui parlent de l’amour de Jupiter et d’Al-

ciniène, du retour d’Amphitryon et de la naissance
d’Hercule se rattachent probablement au poème iu-
titulé Mégalai Éclat“, dans lequel Hésiode chantait;

les femmes les plus célèbres de la Grèce, tandis que
la description du combat de tïycnus et d’Hercule, et
du bouclier de ce dernier héros, a pu avoir été déta-
chée d’unzautre ouvrage intitulé Généalogies“ droi-

ent ou Erâoyouia, que le poète avait consacré à
la louange des hérosles plus fameux. Cette dernière
partie présente une plus forte empreinte de la couleur
homérique que le commencement. Nous ne serions

p pas éloignés de croire qu’elle a été l’œuvre de quelque

rhapsode. Le bouclier d’Achille dansl’Itr’ade apu ser-

vir de type à celui de cet Hercule dont la gloire n’é-

tait; pas moins répandue que la gloire du vainqueur
d’Hector. C’est dans les jeux célébrés aux environs

de Thèbes qu’on aura eu l’idée de chanter l’Hercule’

thébain. Ainsi le morceau des Mégalai Éoini qui

concerne la naissance de ce héros aura été rattaché

à la description de son bouclier et de son combat avec
Cycnus. L’école alexandrine assignait à la camp-cois

tien du Bouclier d’HercuIe une date très-ancienne.
Parmi les critiques modernes , Scaliger la fait fenton-
ter jusqu’au siècle de Selon et deTyrtée.

Quant au poème des Mégulai Éoioi; que le temps

ne nous a point conservé, Pausanias rapporte (Bénite,

c. 31) que certains peuples le regardaient comme
étant d’Hésiodc; il est attribué à ce même poète par

Athénée et par les scholiastes d’Apollouius de Rhodes,

de Pindare et de Sophocle. Dans FOI-igloo, ce poème
dépendait: peut-être de la Méogonie, dont les deux
derniers vers semblent propresà faire naître une
telle conjecture.Ce n’est que plus tard qu’on 1’ en aura

séparé , pour lui donner un titre spécial. Hésiode y
célébrait les héroïnes les plus illustres, en les propo-

sant pour modèles aux lemmes de son siècle ou en les ’

comparant toujours les - unes avec les autres. Or,
chaque comparaison commençant par cette formule -.
ê oiéou telle que, c’est de la qu’est venu le titre géo-

uéral de Éoiai : on sait qu’autrefois les premiers mots

des ouvrages de poésie servaient souvent ales faire
désigner. Quant à] l’épitbète de Mégalai, quelques

savons pensent qu’elle est provenue du grand nombre
de vers quo ce poème renfermait; l’importance des
héroïnes qui étaient célébrées a pu aussi lui donnes“

naissance. Quoi qu’il en soit, ce titre n’a pas été Ill-

venté par les grammairiens; s’il ne remonte pas jus,»

qu’au premier auteur du poème, il a du au morus rctre
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imaginé dans ces temps où la multiplication des poé-
sies de tout genre exigeait qu’on distinguât chacune
par une dénomination particulière. , Le témoignage de
Pausanias démontre que le poëme d’Hésiode était

connu très-anciennement chez les Grecs sous le nom
de Mégalai Eoioi.
1 Il y a donc lieu de penser quelecommencemont du
Bouclier d’Hcrculc n’est qu’un lambeau de ce grand
ouvrage qu’lïésiode avait consacré à la gloire des

femmes de l’antiquité, maiquu’un autre poële a com-
posé la description du Bouclier et du Combat. Ces
deux fragmens, réunis, reçurent le titre de celui qui
avait le plus détendue et d’importance; on les ap-
pela le Bouclier d’fïorcttle. Si ce poème a été attri-

bué a Hésiode, c’est que son nom, ainsi que celui
d’Homère, est comme le centre autour duquel a grat;
vité toute la poésie de son siècle et même celle des
âges postérieurs. Mais le caractère spécial de la muée

’d’Hésiode est moinsle genre de l’épopée que les

genres didactique et mythique; elle aime plutôt à
dictertdes préceptes de morale, à décrire les généa-

logies humaines et; divines qu’à chanter le courage et
les exploits des héros. Tout le Bouclier d’Hercuîc,

là l’exception du début, n’est donc vraisemblablement

qu’un de ces pastiches homériques que les rhapsodes
j sopiaisaieut a composer. Si Apollodore, Athénée ,

Apollonius de Rhodes, Stésiehore et l’AIhénien Méga-

clés l’attribuent à Hésiode , Aristophane le grammai-

rien, Joneph Scaligcr, Heinsius, Vossiu’s, Dorville et
“d’autres célèbres critiques lui en refusent la gloire.

Le fond du sujet atlas détails de la narration portent
l’empreinte du génie primitif qui chanta le combat
d’Achille et d’Hector. Ici les dieux, à l’exemple des

dieux homériques, partagent les formes, les passions
et les souffrances humaines, viennent secourir les
mortels et sont blessés par’iourvlance ou par leur

glaive. A’ Ça lambeau d’épopée est rempli sans doute de

brillantes images, de traits vigoureux, de nobles pen-
sées“; mais plusieurs vers sont textuellementemprun-
tés (infiltrante, et’l’on reconnaît dans la couleur géné-

rale du style un caractère évident d’imitation. La
poésie en“ est souvent abondante et large comme dans
Homère; elle n’est plus serrée et pleine comme dans
Hésiode. q A

Quant au Bouclier d’HoréuZo, proprement dît, sa

description est faite dans le style homérique; mais il
présente. dans lavnature’ des idées et dans le choix des

“figures quelques dissemblancesaveo le Bouclier d’4-
chilis. Celui-ci n’offre point (l’allusion à la généalo-

gie ni aux exploits du fils dc’Pélée; ses tableaux sont
empreints du caracolera de la généralité. Celui-l’a, au

contraire ,v semble convenir à Hercule plus spéciale-
mentqu’à aucunrautre héros. Homère se complaît

davantage a décrire les travaux de la campagne,
comnicrpour reposer sa moss guerrière sur de douces
et riantes peintures : l’auteur du Bouclicrd’IIorculcr

ESSAI SUR nÉsronn.

retrace plus longuement les horreurs des combattez
sans doute parce que ce tableau formait alors
contraste naturel avec les occupations champêtres de

’ son siècle. On voit que le dernier chantrc’s’ell’oree

toujours d’amplilier et d’embellir les images douille“

premier lui a fourni le modèle. Le Bouclier d’A-q
criaille ne contient que huit sujets principaux; le“
Eouclt’er d’Horcch en renferme un bien plus grand

nombre. 7 ’ VSi le Bouclier dilemme nous oille un précisai;
objet d’étude, parce qu’il remonte jusqu’à un temps ’

on lazpoésie était encore populaire , les Fraymém
conservés sous le nom d’Hésiodc n’ont pas moins

d’intérêt aux yeux du savant. La un passagesur’ Li-’

nus, dont on chantait la gloi re. au milieu des festinas:

des chœurs de danse; ici un vers sur Danaiis, qui
procura de l’eau à la ville d’Argos , rappellent les

premiers essais des Muses, les premiers bienfaitsdè
la civilisation. Tous ces débris , dispersés dans tu

“ouvrages des auteurs, des grammairiens et des subi»
liantes grecs, malgré leur sens incomplet, se ratta-
chent à un vaste ensemble de poésie, car le nom
d’Hésiodc a été peut-être le nom générique de tous

les chantres d’une mème-époque. Si quelques criti-
ques ont faussement attribué à Hésiode des fragmens

qui ne lui appartiennent pas, beaucoup d’autres, sans
citer de lui aucun vers, font allusion aux traditions v
d’histoire ou de mythologie consignées dans ses ou-
vrages. Or, la pensée se refuse à croire qu’il ait pu
composer seul tant depoëmes. Plusieurs des fragment
qui nous Sont parvenus ne présentent dans guère
plus d’authenticité que certains passages de la Théo-

gonio, des Truman et des Jours et au Bouclier
d’Ifereule. Mais nous avons du les recueillir religieu-

sement nominales versets d’une légende sacrée dont
l’ensemble a péri dans le souvenir des hommes. L’ami

des arts , lorsqu’il n’a pas le bonheur de découvrir

une statue tout entière , ne rejette point pour cela les
tronçons épars qu’il rencontre en fouillant le snifés
cond de l’antiquité. A

Pausanias rapporte (Bénite, e. a!) qu’on attribuait
encore à Hésiode un poème sur le devin Mélampo, la
Descente de Thésée et dePiTiihoü’s aux Enfers,

les Préocptes de Clairon pour l’éducation azotate,
et qu’ayant appris des Acarnaniens’ l’art dola diri-

nation, il passait pour avoir composé des Prédictions
en ocra et un l livre d’lt’oæpltcai’iondes Prodigesl lié- ’

sibde fut l’auteur, d’après soldas, du Catalogue des

Femmes en cinq livres, de l’éloge funèbre de son ami
:Batrachus et d’un poème sur les Bourg/los IÉÉÈIIS;
suivant Zosime (liv. v, c. ne), des 17:.éogoniesiiéi’0ï;

qatosâselou Tzetzès (Pralégomêttes sur Lymphroülâ

de l’EpttIzalqnte de Thétis et de Pelée, et comméle

“dit le scholiaste d’Aratus (v. 255), dola Grande 0.85

innomée ou du Laure des astres. Strabon (liv. un,
p. son) cite de lui le Tourne la Terre ; Manitou de
Tyr (Dissertat. tu), les Discours dictas ; Athénée
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(tout, p. 4,9; lîv.iyiii,p. sans lin. in, p.’503),les
l’item de Céyæ, les Grands Trames: et l’Egimius. -*

l Aristote et quelques grammairiens mettent sur sen
recompte un ouvrage intitulé les Préoeptes. flâne (liv.

in c, 1 ; liv. XXI, c. I7 et 20 ; liv. un, c. 22 ; livl
l ne, c. 2) et Plutarque (Banquet de Diodes) sem-
EÀhlcnt croire quïil composa des potâmes sur la vertu
i idesiplantes et des herbes et sur l’art de la médecine.

,l La simple nomenclature de tous ces ouvrages ,. qui
[4 supposent une si grande variétés de savoir, ne démon.

tire-twelle pas l’impossibilité qu’un seul homme’en ait

v éiëi’auteur? l
îstupres tout, l’idée d’attribuer tant de potâmes à Hé-

! sieds atteste l’admiration que son: génie inspira. Si
quelques écrivains l’ont accusé d’impieté, SÎPylha-

sermonnant Diogène de Laërte (liv. un, sont. 21),
“feignait d’avoir vu son ombre enchaînée avec celle

Emmène dans le: Tartares une colonne: d’airain ,
son que ces deux poètes avaient débite des menson:

gos sar les dieux ; si Platon (Répub., liv. 101e bannis-
saitîde sa république, d’où il chassait aussi le grand

Homère , ces philosophes ne condamnaient sans
doute que quelques points de ses: croyances: ils de-

s raient apprécier son tulantrecdnnu par tant devjuges
habiles. Denys d’Halicarnasse vante la douceur de son
style et l’habileté de sa composition. Vehéius Pater:
calus dit que ce fut un poète d’un» esprit élégant et

remarquable par la mollesse de ses vers. Quintilien
fait milage de la sagesse. de ses maximes et de l’har-
monie de sa diction; il lui décerne la palme dans“ le
genreztempéré. Hésiode a: obtenu également les! sofi:
lràgesd’Àristotc, de Xénophon; d’Isocrate,“ d’Alcëe,

de: salut. Basile, du: sophiste Aphthonius et de Cid

“31’011; l w - l ’ ’ A
* La Théogonie antait été’eolnmen’t’ée, suivant Aulne”

Gellelliv. sur, e. e), par Plutarque ; on dit gulelle7l’a-

de Corintth Il ne nous est parvenu que deux com-

queDidymeen’est l’auteur. A

Saheliesïde Proclus, de Jean: Tzetzès et d’EmmauueP

son fils une Emplicaiz’on physique des Jours,

parution, l’autre: une Paraphrase sur le Renouer

d’Herculc, i ’ 4“ Le travail de ces divers scholiastes, à l’exception de
Plot-lus, nioffre guère qu’une compilation faite“ Sans

otitique des glome qu’ils airaient recueilliesde tous

côtés. a ’ * i a r A d
Ï Les principaux commentateurs modernes sont Ange?

Dolilicn35caliger, Vinci, Mélanciiton, Jean Frîsius, p
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Grœvius, Guîet, Hemsterhusius, Barlæus, Robinson,
Leclerc, Ruhnkenîus, Heyne, Wolil’, Borgia): et C.-F.

Heinrich. M. Creuser, dans ses lettres sur Homère et
Hésiode, a fait la critique d’une dissertation latine de

M. Hermann sur la plus moieront mythologie des
Grecs.

Quant aux diverses éditions, d’Hésiode, on nous

saura gré sans doute d’extraire» ce. passage a»; la no-

Lice composée par Amar dans la Biographie urticaire

sellé : i * A a-« Les Harlem et les Jours furent publies pour
)) la première fois à Milan, 1493, in-fol.,qpar les soins
n de Démétrius rCllalehondyle avec Isoerate et Théon

a crite; mais commelepoëme d’Hésiodc ne se treu-

n vait pas dans tous les exemplaires; on regardalonge
a temps comme édition princeps celle.d?Alde1lianuce,

A» Venise, 149:5, in-folL, qui renferme, avec plûsièürs

a: autres petits poèmes gnomiques, la The’ogonie
» et le Bouclier d’Hercule. Le seizième siècle vît
a; paraître un assez grand nombre d’éditions d’Hé-

a siode, parmi lesquelles illfaut diStînguer cellechic-
n ter Trineaivelli, imprimée à Venise, chou zanettî ,
a imao, 1537. C’est lapremière qui présente les trois
in poëmesd’Eésiode réunis etaccompagnésdes scholies

a: grecques de Proelus; de Jean Tzetzèsetde Moselle-
» pute; elle est d’ailleursttrèsvcorrecte: et jonc belle
n exécution typographique; Celle deBâle, 1514:2, in-8°,

a: est avec la Version latine de Valla cules scholies
a) de Tzetzès. Celle de Henri Escienne; Paris, 1566;

n in-fol., est la première on la critiquevduteste ait
:z’appelé l’attention de l’éditeur; elle estrdevenue la

:3 base de laplupart desësuivantes. Oporinus donner
n àBâle, en 157,4, ire-80’, les (limures, d’Hésiode

» avec une version latineldes scholies deTzctzès.Gelle
l n deSpondanus, grecque et]atine,LaIiecl1elle, 1:592,

a: petit ineso, est une édition rare et excellente. Le
validé aussi par Aristote, par Aristonicusd’Alexan- É n dix-septième siècle nous offre l’IIe’siode de Daniel

drîe,parDëmétrius IxiondÎA-dramyttiumetparDenys a a; Heinsius,-Plantin , 1603, une“. Cette éditîon,. que
î) tant de titres raccommodent aux sarraus, est deve-

naentaires grecs sur ce même : l’un est attribuée J eau a: une excessivement rare; mais ce qu’elle renferme
Dlaeouus;vl’autrevest. intitulé Queiques asiniennes: Ï a? de plus précieux se retrouve dans celle d’Amster-
meulier détachées sur le Thëogonie s’associe; î

Natalis-Comes(ll1ylh.,.lîv. a; e. 18) Semblercroirei r V
i I a) Jusqu’ici l’érudition, les recherches Savantes et la

Nous avons sur les Traversée et les Jours des. a: collation des manuscrits avaient faitheaucoup pour

a; dam, 1701, in-8°, qui contient de plus les Laotie-
» (ces Hesëodeæ de .Groevîus et lindane de Peser.

1 a Hésiode; mais il ne devait rien encore au luxe ty-
Mosghopule, Je,“ ppmospatharius a: composélmur n pographique, lorsque Thomas Robinson publia sa

“ n belle éditiOna Oxford, 1734, grand mais De nou-
, Tzetzès et Jean- Diaconus ont laissé, l’un [ne la” à i, veaux manuscrits furenteconsultes panels mayo-

ï n nie etles Trooauæet les Jours;L’ed1teuraJoula
u s ses propres observations aux notes; d’Heinsius, de
’ n Guiet, de Leclerc; unevdissertatioa préliminaire sur

Il

n la vie, les ourragesetle sieds d’Hé’siode, et le
a dorrtbut-d’Ïfornere etid’Hësiode avec une nouvelle»

n traduction latine et les notes de Bernes. Cette tridi-e
2:7 tinnes-1 un niet ne laissait .iridesirer que les scholies
» grecques”; aussi. gagna- t-ellc beaucoup entre les
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a: mains de Loesner, qui la publia de nouveau avec
3 d’importantes additions, Leipsig, 1778, in-8°. Nous
a avons parlé déjà de celle de Brunok, page 150 de

n son recueil des poëles gnomiques , Strasbourg,
n i784. Le savant et ingénieux éditeur s’est servi,
a pour établir son texte, d’un manuscrit d’Hésiode de

a la bibliothèque du roi et d’un autre de Stohée, qui
n n’avait point encore été consulté. Il eût été à dési-

n rer que son travail embrassât les trois poèmes attri»
n bués à Hésiode , au lieu de se borner à celui des
n Trames, qu’il a heureusement corrigé dans plu-
s: sieurs endroits et purgé de plus de cinquante vers
a; justement réputés suspects.L’année suivante, 1785,
c Bodoni fît paraître à Parme les ouvrages d’Hésiode

a: avec la traduction en vers latins de Bernardo Zoom-
a gra de Bagnes, traduction assez élégante, mais en

A» général peu fidèle et qui ne méritait pas un tel hon-

.» neur typographique. Nous ne devons pas oublier
e l’éditiOn publiée à Lemgow, 1792, in-8° , avec la

a! traduction allemande de Hartmann et les remarques
a: de Wachler, ni celle de Lanzi, accompagnée d’une

n traduction italienne in toma rime, Florence ,
e 1803, grand in-4°. Elle ne contient que le poème
u des Tracteurs et des Jours arec un discours préli-
n miliaire et de longues notes qui n’offrent rien qu’on

a) ne retrouve ailleurs. Nous souhaitons, en terminant
u cette nomenclature, que M. Heinrich ne s’arrête
a» pas au spécimen qu’il nous a donné dans son édi-

u tian du Bouclier d’lfercule et que M. Ticrsch réa»
a» lise le projet de son édition d’HéSiode. a

Nous ajouterons à la liste de ces éditions celle de
quelques autres non moinsimportantes :

Est-indus; mitoyens, Gomme divorceront poc-
tamm, Carmine Sibyllæ, Pythagoræ (turco
Carmina, Gregorii gnomes,” Theocriti aperte
ornera. Florentiæ, in codions Phil. foutue,

1515, nous *Hesiodus, incoterms soutenues, Sibylle: Car.
mino, Masure“ opuscule/m de Horaire et Leundro,
Orphei Argouæutico , Hymne“ et de Lapidibus ,
Phocylidis Parazrwsés, Ftoreotiæ , par Benedic-
tum, funoient, 1540, ite-8°.

Essence“ neems“ open; “cette creton! .- in codons

doutai-mn oiromm attentatoires; et lasâmes ou»
rias e“ rhos. potai. ab Æcronymo Continuation col-

lectée.- 1591, t’ai-8°- r
Hésiode“ essorent gum 633mm, com cette ces pra-

batissimie guitarisoient ouaterions, brouissions se-
lectissz’misque; ricassoit cire“ clarissimt Lambcruî

Bwlæî, Groom linguerait: motionnât [tomium-Ba-
touai, professorîs montie, tu, ejusdem Theogom’am

commentarius. Ûperâ et studio Comeltt Schreoe-
lii. Lugduno-Batooomm, ce: 037mm Francisci

ficelait 1658. alissions com versions cruendctd et?) Erasmo
Schmidio et in Ergc enterrerions Mclanchthoniis
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et 23 lobelia synapticis cjusdem Schmidii. mm

berges, leur, trusta. -q l t -Theogonia Hcsiodea, texto submdê refleurie
usure præleclionum accroire, orbita à F.- a. Watt

Halo; Soæon,1783,in-8°. . a a
Le texte d’Hésîodc le plus correct est celui qué.

Thomas Gaisford a édité en 1814. M. Boissonadel’a

suivi dans son Recueil des même grecs ( tome 11,.
1824) et nous l’avons également adopté. , a

Les traductions françaises en prose les plus con-i
nues sont le traduction de Berger, précédéeid’un
discours sur l’origine des dieux du paganisme et sui.
vie de remarques sur les ouvrages d’Hésiode, riot;
celles de Gin 1785 et de Coupé 1796.

Il existe unervieille traduction des Tractions;
des Jours, publiée sans ce titre : Les meringuas;
et les Jours , mis en vers français par Jacques Le.
gras, Paris, 1586 , lit-12. L’abbé Goujet la trouvait
préférable à celles de Richard Leblanc, de Lambert
Dancau et de 3.-A. Bru.

Ces traductions ne sont en général ni exactes ni
complètes, puisqu’elles ne comprennentpas les Emp-

mcns ,- elles ne nous ont offert que peu de ressour-
ces. C’est donc au texte grec seulement que nous
avons ou recours, n’hésitant point à préférer le lan-

gage de la prose à celui 51e la poésie. Bien n’eûtélé

moins poétique, en elïet, que la reproduction en vers
soit des nombreuses généalogies, soit des précep-
tes moraux et religieux que renferme Hésiode. Plu-
sieurs morceaux d’élite, tels que la brillante descrip-
tion des cinq âges du monde, l’ingénieuse création de

Pandore, l’énergique et sombre peinture de l’hiver, le

magnifique combat de Jupiter avec les Titans, au;
raient sans doute prêté à la poésie g mais ces divers

passages ne constituent pas le caractère dominant du
génie d’Hésiode , la physionomie habituelle de sa
versîliceliou. Quelquefois comparable à Homère; Hé-

siode s’en éloigne souvent par la nature du style. Le
style d’Homère est lucide, abondant , coloré, parce
qu’il date d’une époque oùla guerre avait mis en de-

hors tous les caractères, toutes les passions : celui
d’Hésiode, au contraire, est grave, sérieux et précis;

il révèle un siècle de crise sociale où la pensée a be:-

soin de se résumer dans un langage plein et nerveux
et de se concentrer en elle-mème, comme effrayée du
tableau des vices et des dissensions qui tourmentent
la Grèce. Hésiode dilière d’Homère sous beaucoup

“d’autres rapports, car tantôt il passe en revue les
généalogies des familles célestes, et alors ses vers,
presque entièrement hérissés de noms propres, ont
toute la sécheresse d’une froide nomenclature; tantôt

il décrit en termes techniques des instrumens et des
objets d’arts , ou il trace des maximes dont le fond
est revêtu d’une forme complexe. Ajoutez à ces dil-
ücultés les entraves que les interpolations. ou les la“-

cunes apportentà la marche et au sens de la phrase.
Comme les ouvrages du compilateur d’esprit sont.
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loin de présenter cet enchaînement de faits , cette liai-
son d’idées qui, malgré des contradictions partielles,
dominent l’ensemble des époques d’Homère, sa poé-»

sie est trop souvent elliptique, serrée, obscure. Quoi-
qu’elle apparlienne au dialecte ionien, nous ne lui
trouvons pas en général cette douceur si vantée par
Denys d’Halicarnasse et par d’autres critiques; il
semble qu’on reconnaisse quelquefois en elle un reste
d’archaïsme de l’époque anté-homérique.

Hésiode n’en est pas moins digne d’une étude sé-

rieuse, surtout pour le fond de sa poésie. L’examen
(le ses œuvres prouve’que sa pensée, malgré de fré-

quens retours vers un ordre de choses des longtemps
aboli, a été novatrice et progressive. Habile a secon-
der la marche de l’humanité dans ses initiations gra-
duelles de siècle en siècle, elle a contribué puissam-
ment à améliorer la morale en proclamant la supé-
riorité du travail et de l’économie sur la paresse et

surla prodigalité, la religion en lui faisant faire un
pas de plus vers ce dernier degré de perfection qu’elle

ne devait atteindre que dans Pindare et dans Sopho-
cle, la politique en poussant les esprits vers, ces
idées républicaines qui développèrent en Grèce le
germe de tant de gloire et de liberté. Tel était l’au- i

geste privilège des muses antiques : intimement liées
au culte et aux mœurs populaires , chaque corde de
leur lyre répétait, comme un fidèle écho, les divers

sentimens qui vibraient dans le cœur de la nation;
leur voix inspiratrice immortalisait les grands événe-

mens guerriers ou politiques, les saintes et vieilles

me
croyances,l les utiles maximes d’équité , de sagesse et

. de vertu. Le chantre alors exerçaitl’autorité du lé- 7’
gislateur; un vers d’Homère, un précepte d’Hésiode;

étaient révérés comme une loi de Lycurgue ou de So-Î A,

Ion. Cc pieux respect, qui semble placer dans leciel i
même le berceau de la poésie, n’appartient qu’à la

jeunesse des peuples. Plus ces peuples vieillissent et
plus le domaine du positif usurpe celui de l’idéal et du

merveilleux. La poésie devient, non plus la base né-
cessaire , mais une simple décoration de l’édiiice so-

cial: objet de vaine distraction pour quelques indivi-
dus , elle ne pénètre plus, victorieuse, dans l’esprit
des masses. Lorsque tant de puîssans intérêts absor-
bent l’attention générale des états modernes, l’art

restera «peut-être longtemps encore sans construire
un de ces monumens dont le large frontispice appelle
tout d’abord les regards des contemporains et dont les
fondemens solides résistent au cours dévorant des
siècles. Mais sison avenir peut sembler incertain,
étudions son passé avec une nouvelle ardeur; la
Grèce est le pays où il eut le plus de spontanéité, le
plus de vérité, le plus d’indépendance. C’est donc.

vers cetle terre privilégiée. que notre pensée reconnais-

sante doit surtout se reporter comme vers la source
primitive d’où jaillirent ces îlots de poésie, d’élo-

quence, de philosophie et d’histoire qui, après avoir
traversé les siècles d’Homère et de Périclès, fécondè-

rent le sol de l’Italie sous Auguste et sous Léon X et
tirent éclore dans notre France les palmes éternelle-
ment florissantes du talent et du génie.
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Commençons (i) par invoquer les Muses dei lumps, sueroient la grande âme de Jupiter et
maison (2) ,, les Muses qui, habitant cette

in grande et céleste montagne , dansent d’un pas
f léger autour de la noire fontaine et de lîautel
L du puissant fils de Saturne , et baignant leurs
membres délicats dans les ondes du Permesse ,
de l’Hîppoerene et du divin Olmius, forment

p sur le plus haute cime de l’HèIioon des chœurs I

admirables et gracieux. Lorsque le sol a frémi “
sans leurs pieds bondissans, dans leur pieuse
ardeur, enveloppées d’un épais: nuage, elles

se promènent durant la nuit (3) et tout enten-
dre leur belle voix en célébrant Jupiter armé

de l’égide, languette Junon d’Argos, qui marche

arames brodequins d’or, la tille de Jupiter ,
. Minerve aux yeux bleus , Phèbus-Apollon (4),
Diane chasseresse, Neptune, qui entoure et
ébranle la terre , la Vénérable Thémis (5), “Ve-r

pour, a la paupièrenoire, Hébe a la couronne
d’or, la belle mené, l’intime (6), le grand

Soleil, la Lune splendide, Laitons, Japet;
11estimoient): Saturne, la Terre , le “vaste Océan
“et h Nuit ténébreuse (7) , enfin la race sacrée

de tous les autres dieux immortels. Jadis elles
enseignèrent à Hésiode (8) d’harmonie“ ac-

teras, tandis qu’il faisait paître ses agneaux aux
pieds du céleste Hélicon. Ces Muses de I’Oe
lampe, scannes de Jupiter, maître de l’égide,
m’adressèrent ce lange ge pour la première fois :

« Vils pasteurs, opprobre des campagnes, Vous
qui ne rirez qnepourll’intemperanee, nous sa-
rons inventer beaucoup de mensonges sem-
blables à la nérite; mais nous sayons antai dire
ce qui est vrai, quand tel est notre désir, n

1 Ainsi parlèrent les éloquentesfilles du grand
Jupiter, et lellesbrne remirent pour sceptre un
rameau de vert laurier superbe à cueillir; puis,
m’inspirant un divin langage pour me faire
p chanter le passe et l’avenir, elles m’ordonnè-
tout de célébrer l’origine des bienheureux im-l

mortels et de les choisir toujours elles-mêmes
* pour objet de mes premiers et de mes derniers
chants (9). Mais pomqnoim’arrêter ainsi autour
du chêne ou du rocher (10) P
t Celéhrons d’abord les Muses qui, dans 1’0-

1 Toutes les notes auxquelles nous renvoyons dans: les œuf
k ires d’HÉSiode se trouvant à latin du volume.

marient leurs accords en chantant les choses
passées, présentes et futures (li). Leur voix
infatigable coule de leur bouche en doux au,
cens (12), et cette harmonie enchanteresse, au
loin répandue, fait sourire (13) le palais de
leur père qui lance la foudre. On, entend rè-
sonner la ointe de l’Olyrnpe neigeux (14) , dût-
meure des immortels. D’abord, épanchant leur
voix divine, elles rappellent I’auguste origine
des dieux engendrés par la Terre et par le vaste
Uranus (15), et chantent leurs célestes enfans ,
auteurs de tous les biens, Ensuite, célébrant
limiter , ce père des dieux et des hommes , elles

commencent et unissent par, lui tous leurs
hymnes et redisent combien il l’emporte sur,
les autresdivînitès par sa force et par se puis»

sauce. Entin, quand elles louent la race des
mortels et des gésine vigoureux] (16), elles
réjouissent dans le ciel l’âme de Jupiter, ces
Muses de l’Olympe, filles du dieu qui porte
l’égide. Dans la Pierîe, Mnémosyne, qui régnait

sur les sommes d’Eleutnere , unie au fila de Sa- V

turne , mit au jour ces vierges qui procurent
l’oubli des maux et la fin des douleurs. Durant
neuf nuits, le prudent Jupiter, montant sur son ’
lit sacre, coucha près de Mnémosyne, loin de
tous les immortels. Après une aunée, les saisons

et les mois ayant accompli leur gours et des
Ajouts nombreux étant révolus, Bmemosyne en“

fauta neuf tilles animées du même esprit, sen--
sibles au’eharme de la musique et portant dans
leur poitrine un cœur exempt d’inquiétude; elle

i les enfanta près du sommet élevé de se neigeux

Olympe ou elles forment dose-1103m3 brillons et
possèdent des demeures magnifiques; à leurs
côtés se tiennent les Grâces et le Désir dans les

festins, ou leur bouche , épanchant une atman;
hie harmOnie,“ chamelet lois de l’univers et
les fonctions respectables des dieux. Bières de.
leurs belles Voix et de lieurs divins concerts ,»
elles montèrent dans l’Olympe: la terre noire
retentissait’de leurs accords , et sans leurs pieds
s’élevait un bruit ravissant tandis qu’elles mais

citaient vers l’auteur de leurs jours ,4 ne roi du
ciel (i7), ce maître tintamarre et de 1a brus
lente foudre, qui , puissant vainqueur de son
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père Saturne, distribua équitablement à tous
lesvdieux les emplois et motionneurs. si ’
i Voila ce que chantaient les Muses habitantes

de l’Olvmpe (18), les neuf filles du grand Jupi-
ter, Clio, Euterpe, Thalie, Melpomene, Terpsi-
chdre, Érato, Polvmnieâ Uranie et Galliope,

la plus puissante de toutes:J car elle sert de
* compagne aux rois vénérables. Lorsque les

filles du grand Jupiter veulent honorer un de
ces rois, nourrissons des cieux, des qu’elles l’ont

a vunaître , elles versent sur sa langue une molle
rosée, et’les paroles découlent de sa banche

douces comme le miel. Tous les peuples le
voient dispenser la justice avec droiture lors-
qu’il apaise tout à coup un violent débat par
la sagesse etl’habileté de son langage, car les

rois sont doués de pÆudenec afin que, sur la
place publique, en proférant de pacifiques dise
cours, ils fassent aisément restituer à leurs peu--
pies tous les biens dont ilsont été insolemment

dépouilles. Tandis que ce prince marche dans
la ville, les citoyens, remplis d’un tendre res-
peut7 l’invoquent comme un dieuvct il brille au

milieu de la-foule assemblée; Tel est le divin
privilège que les Muses accordent aux mortels.
i Les Muses et Apollon, qui lance au loin ses

traits, font naître sur la terre les chantres et les

musiciens; mais les rois viennent de Jupiter.
v Heureux1celui que les Muses “ubérisaient! un

doux langage découle doses lèvres: Si un mor;
tel, l’âme déchirée par un “récent malheur,

s’amige et se lamente, qu’unohantre, disciple
des Muses , célèbre la gloire des premiers
hommes et des bienheureux humortels habi-
tans de l’Olympe, aussitotvl’infortuné oublie

ses chagrins; il ne se souvient plus du sujet de
ses maux et les prescris des vierges divines l’ont
bientôt distrait de sa douleur.

*Salut,’tilles de Jupiter, donnez-moi votre
a Voix ravissante.” Chantez la race sacrée ’

immortels nes de la Terre et d’Uranusnou/ronné
d’étoile-s, conçus par la Nuit ténébreuse ou
nourris par l’amer remua. Dites commina-
quirentvles dieux, et la terre, et les fleuves , et
l’immense Pontusaux îlots bouillonneras, et les
astresétincelans, otite vaste ciel qui les démine;
appreneZemoi quelles divinités, auteurs de tous
les biens ,ï leur durent l’existence; comment
cette céleste’race, se partageant les richesses, se il
distribuant les honneurs, s’établit pour la pre-
mière fois dans l’Olynope aux? nombreux sem- :
mets. Muses. habitantes de l’Olympe, révélez;

unanime. . ï .moi l’origine du monde et remontez jusqu

premier de tous les êtres; I i 1;
Au commencement exista le Chaos, puis v

Terre à la large poitrine, demeure toujôiiiîc
sure de tous les immortels qui habitent le fa
de l’Olvmpe neigeux; ensuite le sombre T
tare, placé sous les abîmes de la terre initialait. J

enfin I’Amour, le plus beau des (lieur, l’amour;

qui amollitles aines, et, s’emparant du ce Î
de“toutes les divinités et de tous les 110mm ï,
triomphe“ de leur sage volonté. Du Chausse “Î

, tirent l’Erèbe et la“ Nuit obscurcies). maie

et le Jour (20) naquirent de la Noit,
t conçut en s’unissent d’amour avec l’ErèbeÇîÏiÎ“

Terre enfanta d’abord Uranus couronné dictais;-
les et le rendit son égal en grandeuriaiin’
la couvrit tout entière et gniolle asinaux!
bienheureux immortels mie demeure tombai-i
tranquille; elle créa les hautes montagnes
gracieuses retraites des nvmphes divines “

’habitent les monts aux. gorges profondes. Elena

tôt, sans goûter les charmes du plasmon:
engendra Pontes , la stérile mer aux ilote bonit? 1
Ionnans; puis , “s’unissent avec Uranus, elle fit :
naître l’Ooéanaux gouffres immenses, Gens Q
orais, Hypérion, Japet, me, Thémis, and; ’
Mnémosyne, Phéhé a la couronne d’or etl’.’

mable Tethvs. Le dernier et le plasmine-dé,
ses antans, l’astucieux Saturne, devint l’ennemi

du florissant auteur de ses jours. La Terre est?
fauta aussi les Cyclopes (22) aù’cteur’s’uperhefv

Brantes, Stéropès et l’intrépide Argès, une:

mirent son tonnerre à Jupiter et lui forgèrent
sa foudre 2143115 les trois ressemblaient aux au:
troc dieux, seulement ils n’avaient (lumen;
au milieu du front et reçurent le surnom de Cx?
clopes , parce que cet oeil présentait une fariné V

circulaire. Dans tous les travaux éclataient

force et leur puissance. * . ï *
a Terre et Uranus eurent encore» 1re,

üls grands et vigoureux (23), funestes [à naine
mer, (lottas, Briarèe et Gygés , race orgueilleuse 4

et terrible! Cent bras invincibles enniaisa
de leurs épaules et cinquante têtes attachasse

V leurs. des s’aliongeaient au dessus de uneË
ËË“1
âa6*E33.ceEnËces:ri

à”

a1a53-
aa.
H
Ë
Ë
aa. J

infatigable, propertionnee a leur haute nature.-
Gesi outans, les plus redoutables de tons’eeüï

qu’engendrèrent la Terre et Uranus, devinreiït
des le commencement odieux a leur-père?

mesure qu’ils naissaient, loin de leurilaîsseriït il

lumière . du jour , Uranus. les cachait dansas; i
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glanes de la terre et se réjouissait de cette action
dénaturée. La Terre immensegcmissait, profon-

dément attristée, lorsque enlia elle médita une
cruelle et perlide vengeance. Des qu’elle eut
tiré; de son sein l’acier éclatant de blancheur,

elle fabriqua une grande faulx, révéla son pro-

jet à ses enfeus et, pour les encourager, leur
’dit,.consumée de douleur :

H a Mes lilsl si vous voulez m’obeir, nous ven-
gerons l’outrage que vous fait subir votre con-
pahle père : car il est le premier. auteur d’une

action indigne. a .
’ Elle dit. La crainte s’empara de tous ses err-

fans; aucun n’ose répliquer. Enlin le grand et
astucieux Saturne, ayant pris confiance, répons-

ditàsa vénérable mère: 4 4 . .
a 0 me mère! je promets d’accomplir notre

vengeance, puisque je ne respecte plus un père
trop fatal: car il est le premier auteur d’une ac-

tion indigne. a a ’
’ A ces mots,1a Terre immense ressentit une
grandejoic au fond de son cœur. Après avoir
caché Saturne dans une embuscade, elle remit
en ses mains la faulx «a la dent tranchante et V
lui expliqua sa ruse tout entière. Le grand
Uranus arriva, amenant la Nuit, et animé du
désir amoureux, il s’étendit sur laTerre de toute

salongueur. Alors son lits, sorti de l’embuscade,
leAs’aiSit de la main gauche, et de la droite, agi-
tant la faulx énorme, longue, acérée, il 5,8111?

pressa de couper, l’organe viril de son père (24)

strie rejeta derrière. lui. Cepeevfut pas vainement
quartet organe tomba de sa main : toutes les
gouttes de sang qui en découlèrent, la Terre les
recueillit, et les armées étant révolues, elle pro-V

duisit les redoutables Furies , les Géans mons-
trueux, chargés d’armes étincelantes et portant

(hurleurs mains d’énormes lances, enfin ces
nymphes qu’on appelle Melies sur la terre im--

mense. .Saturne mutila de nouveau avec, l’acier le
membreqn’ilsarait coupé déjà et le lança; du
rivage dans les vaguesagîtées de Pontus: la
mer le soutînt longtemps, et de ce débris d’un

torils immortel jaillit une blanche écume d’où
naquit une jeunefille quiefut d’abord portée
sers la divine Cythère et delà parvint jusqu’à *
Ellîl’eentouree de liois. Bientôt, déesse ra-

rissauts de beauté, elle s’élance sarcla rive”, i

si le gazon deuritsous ses pieds délicats. Les
lieux et les hommes appellent cette divinité a
a belle couronneiAphrodite, parce qu’elle fut

1129“

nourrie de l’écume des mers; Cythèrée, parce

qu’elle aborda Cythére; Cyprigénie , parce
qu’elle naquit dans cypre entourée de îlots , et
Philommédée , parce que c’est d’un organe ge-

aérateur qu’elle reçut la vie. Accompagnée de

I’Amour et du beau Désir , le même jour de sa

naissance, elle se rendit a la céleste assemblée.
Dés l’origine, jouissant des honneurs divins,
elle obtint du sort l’emploi de présider, parmi
les hommes et les dieux immortels, aux entre-
tiens des jeunes vierges, aux tendres sourires ,
auxinnocens artifices, aux doux plaisirs , aux ’
caresses de l’amour et de la volupté. .

Le grand Uranus, irrité contre les enfeus
qu’il avait engendrés lui-mélamines surnomma

les Titans, disant qu’ils avaient étendu la main

pour commettre un énorme attentat dont un
jour. ils devaiént recevoit le châtiment. La
Nuit (25) enfanta l’odieux Destin, la noire Par-
que et la Mort; elle fit naître le Sommeil avec
la troupe des Songes, et cependant cette téné-
breuse décessas s’était unie à aucun antre dieu,

’Ensuite elle engendra Momus, le Chagrin dou- ,
loureux, les Hespérides, qui par delà l’illustre
Océan, gardent les pommes d’0r et les arbres
charges de ces beaux fruits, les Destinées, les V
Parques impitoyables, Glotho, Lachésis et Atro-

’ pas qui dispensentle bleuet le malaux mortels
anise-ans , poursuiventles crimes des hommes et
des dieux et ne déposent leur terrible colère
qu’après avoir exerce sur le coupable une

v cruelle vengeances La. Nuit funeste conçut “en-
ocre Némésis , ce iléau des mortels, puis la
tiraude, Primeur crunineI, la triste Vieillesse,
Bris au cœur opiniâtre. L’odieuse Eris fit naître

ason tour leTravail importun, l’Ouin, la Faim,
les DOuleurs qui font pleurer , les Disputes, les
Meurtres, les Guerres, le Carnage, les Querelles,
les Discoursmensongers, les Contestations, le
Mépris des lois et me, ce couple inséparable,
enfin Hurons , si fatal aux habitans de la terre
quand l’an d’eux se parjure volontairement.

Pontusengendra Nêreequi fuit le mensonge et
chérit la vérité, Nerée, le plus âgé de tousses fils :

on l’appellelericillard à cause de sa sincérité et
l de sa douceur, et parce que, loin d’eublier les

lois de la justice , il porte des arrêts équitables
et modérés. Ce même dieu , uni avec la Terre,
eut pour enfeus le grand Thaumas, I’in trépide

Phorcys, Cèto aux belles joues et Eurybie qui
renferme un cœur d’acier dans sa forte poitrine.

Nérée (26) et Doris aux beaux cheveux, cette
9
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lille du superbe neuve Océan, engendrèrent“ t
dans la mer stérile les aimables nymphes Proie,
Euerate, Sac, Amphitrite , Eudore, Thétis ,
Galène, Glaueé, Gyrnothoë, Spéio, Thoé, 1’ -

gréablc Tlialie , la gracieuse Mémé, Euliméne,

Agave , Pasythée, Erato, Euniee aux bras de
rose, note, Ploto, Pliéruse , Dynamisme, Né-
sèe, listée, Protomèdie, Doris, Panope, la
belle Galatée, l’aimable Hippothoë , Hipponoë

aux bras de rose , Gymodo’eé qui sur la sombre

mer, avec Cymatolége et Amphitrite aux pieds
charmans, Calmesa us raiforts la fureur des vagues
et le smille des vents impétueux, (lyrise, Eïoné, 4
Haliméde à la belle couronne ,.G1a’ueonome au

doux sourire , Pontoporie, Liagore , Evagore,
Laomédie, Polynome, Antenne , Lysianasse,

a Evarné douée d’un aimable caractère et d’une

beauté accomplie, Psamathe au Corps gracieux,
la divine M énippe, Néso, Eupompe, Thémisio,
,Pron’Oë et Némertés en qui respire l’aine de

. son père immortel. Ainsi i’irréproehable Nérée

eut cinquante tilles “savantes dans tonales tra-

-vaux. vTliaumas (27)vépousa Ëleelre, née du profond
Océan, Électre enfanta la rapide Iris, les Har-
Apies à la belle chevelure, Aéllo et Odypétés qui

“de leurs ailes légères égalent la vitesse des vents

et des oiseaux en volant sous la céleste voûte.
’ Céto aux belles joues donna à Phoroys (28)

«des filles blanches des le berceau et appelées les
Grées par les dieux immortels «et par les hom-
mes qui marchent sur la terre, Péphrédo au i
beau voile, Euro au voile depourpre, et les r
Gorgones (se) quillabitent par delà l’illustre l
Océan, vers l’empire de la Nuit, dans ces loin- j

saines contrées, ou demeurent les Hespérides à ’

la voix sonore, les (largeurs Sibérie, Euryale et v
Méduse éprouvée par de cruelles soutireuses.

Méduse était mortelle, tandis que ses autres
sœurs vivaient exemptes de vieillesse alde mort;
Neptune aux noirs cheveux s’unit avec elle
dans une molle prairie, sur une couche de lieurs
printanières. Lorsque Persée lui eut tranché
la tète , on vit naître d’elle le grand Chrysaor et

le cheval Pégase. Pégase mérita son nom parce
qu’il était ne prés dessemelas de l’Océan, Chry-

saor parce qu’il tenait un glaire d’or dans ses
“ronins. Persée, quittant une terre fertile enbeaux

fruits , s’envola vers le séjour des immortels ,

et il-habite le palais de Jupiter, de ce dieu pru-
dent dont il porte le tonnerre et la foudre. .
i Chrysaor , uni a Callirlioë, lille de l’illustre

H ESIODE.

Océan , engendra Géryon aux trois têtesggjl
puissant Hercule, désarmant Géryon, lui enter:

ses bœufs aux pieds horribles dansErythieen;
tourée de flots, le jour ou il conduisit casant.
maux au large front jusque dans la dirimai-j
rynthe i, après avoir traversé la mer et immolé

Orthros area le pasteur Enfl“ti0n., dans une
étable obscure, par delà l’illustre Océan. , A

Gallirhoe , au fend d’une caverne, produisi
“un autre enfant monstrueux, invincible et un,
lament semblable aux. hommes ou: aux dieux;
la divine Eehidna au sœur intrépide , moitié
«nymphe auxyeux noirs etauxbeiles joues, moi-
lié serpent énorme et terrible, marqué de

taches diverses et nourri de chairs sanglantes
dans les entrailles de, la. terre saurée, Ce mon-
ire habite un antre profond dans le. creux d’un

rocher, loin des hommes et desimmDrtels ; ou
laque les dieux lui assignèrent une glorieuse
demeure. néoformée dans Arime :, la fatale
Eeliidna virait sous la terre, toujours affranchie;
de la vieillesse et du trépas. Typhaon , ce reni
fougueux. et redoutable, s’unit, dit-on, arec
cette nymphe aux yeux noirs, qui, devenue
enceinte, enfanta une race courageuse, diabolo i
Ordures, ce chien de Géryon, ensuite i’indomp-Q

table Cerbère, qu’on ne nomme qu’aveeieliroi», J

ce gardien de Pluton, ce dévorant Cerbère au
voixd’airain, aux cinquante têtes, ne monstre
impudent et terrible, eniin la fatale hydrolés
Lerne, que nourritJunon aux bras d’albalre,
pour assouvir son implaeable haine (tonnelier,-
AeuIe; mais ne fils de Jupiter, armé-du glaire des-

tructeur et secondé du raillant Iolaüs, immola
esttehydre, d’après les conseils de la belliqueuse

Minerve. Eehidna fit naître aussi la Chimère
qui, exhalant des feux inextinguibles, monstre
terrible , énorme, rapide, infatigable, perlait
irois tètes, la première d’un lion farouche , la a
seconde d’une chèvre, la troisième d’un dragon,

rigoureux 5 lion par le haut de son corps , du; “
:gon par derrière , chèvre par le milieu , selle 1
vomissait avec un bruit attriaux les tourbillons
d’une dévorante Hamme. La Chimère succomba

sous Pégase, et sous le. brave Bellérophon.
Eehidna, s’accouplant avec Ombres, engendra
le Sphinx, si fatal aux enfeus de Gadmus, et le

[lion de Némée, que Junon , auguste épouse de

Jupiter, nourrit etplaça sur les hauteurs!le
Némée pour la perte des humaines ce lion,

r qui régnait sur le Trétos, sur Némée et sur

l’Apésas, ravageait les tribus des hommes;
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tandem, unie d’amour avec Phorcys, eut pour *
dernier enfant un serpent terrible qui , dans les
panes ténébreux de la terre, garde les pommes
d’au aux extrémités du monde. Telle est la race

site Céto et de Phorcys. .
a; Tétliys donna à l’Océan (30) des meuves au

cours sinueux, le Nil, l’Alphée , l’Eridan aux

gendres profonds , le Strymon, le Méandre ,
cluster aux belles sans ,’1e Phase , le Bliésus , a
t llachéloüs aux îlots argentés, leNessus, le Rho-

tdius, l’lialîacmon, l’Ilcptapore, le Granique ,
l’Ésépus, le divin Sinroïs, le Pénée, l’Hermus,

le Calque aux ondes gracieuses , le large San-
tsarine, le Ladon, leParthénius, l’Èvénus, l’Ar-

darique et le divin Scamandre. Tétliys enfanta
aussi la troupe sacrée de ces nymphes (31) qui,
aréole roiApollcn et les Fleuves, élèvent sur la
alürl’B’ rouleuse des héros ; c’est Jupiter lui-

inéme-gqui les chargea de est emploi :iPitho ,
stomate, Iantné, mactre, Doris, Prymno, Ura-
me semblable aux dieux, Hippo, Olyméue,
“Rhodia, Callirhoë, Zeuxo,Clytie,Idye, Pasithoé,

Planeurs, Galaxaure, l’aimable Diane, Mélob’o-

sis, Tboë, la belle Polydore, Cercéis au doux
percolera , Pluto aux grands yeux , Perséis ,
ianire, Assisté, Zanthé,*la gracieuse ’Pélréa ,

Ménestho, Europe, Métis, Eurynome, Télestho

au voile de pourpré, Crisia , Asie, l’agréable

Calypso, Eudore , Tyché, Ampliiro, Canoë et
Styx quitlcs surpasse toutes, telles sont les tilles
les plus antiques de l’Océan Gide Téthys; il en

sexiste beaucoup d’autres encore, car trois mille
Guéanides aux pieds charmeras, dispersées de

imites parts , habitent la terre et la profdndeur
au lacs, race illustre et dirime! Autant de Fleu-
ves , nés de I’Océan et de la vénérable Téthys ,

roulent au loin leurs bruyantes ondes : il serait
dillicîleàun mortel de rappeler tous leurs noms;
les peuplesqui habitent leurs rivages peuvent
seuls les connaître. v
A “Tille, domptée par les caresses d’Hypériou,

lit naître le grand Soleil, la Lune splendide et
l’ilurcre qui brille pour tous les hommes etpour

V tous les dieux habitans dthraste ciel. Eurjrbie ,
déité puissante, unie avec àGréius , mit au jour

le grand Astrée , Pallas et Perses qui l’emporte
sur tousparson habileté. L’Aurore, déessefécou-

ridée par un dieu, conçut Astrée, les Venlsîmpé-

totaux, l’agile Zéphyre,’le rapide BoréeetNotus.

Après, cette divinité matinale enfanta Luciferet

les astres étincelons dont le ciel se couronne.

Styx (32) lille de l’océan, unie àPallas, fit
naître dans ses palais l’Emulalion, la Victoire

aux pieds charmons , la Force et la Violence ,
ces glorieux enfeus, qui mont pas établiloin de
Jupiter, leur demeure et leur séjour .,A qui ne
marchentpas dans une seule route ou ce dieu ne
les conduise et qui restent incessamment au-
présdu terrible maître du tonnerre. Telle est la

. faveur que leur obtint cette incorruptible une
de i’Océan le j our ou Jupiter Olympien, dieu

de la foudre, appela tuas les immortels danslc
reste Olympe g il leur annonça que, reconnais-
sant envers tous ceux qui initieraient à Combat-
tre les Titans, loin de les dé ,r de leurs
privilèges, il leur laisserait le. mg quetjulsqu’a-
lors ils avaient gardé permîtes dieux; et même
il ajouta que“ si l’un d’eux marrait été ni honoré

ni récompensé ’par .Saturne,î il .obtiendraitles

honneurs et les récompenses quesou’zèle lui mé-

riterait. L’irrèprocbable Styx, docile aux con-

seils de son père, arrivais première avec aas
enfeus. Jupiter libellera et la combla de dons
mésiaux g’il voulut qu’elle présidât au grand

serment des dieux et que ses enfeus vécussent
toujours dans son palais. Quant aux promesses
faites a loutes les autres divinités, il les remplit
-lidélcment 3 car il est tout-puissant et règne sur.
l’univers.

Phèbè monta sur la couche désirée de Gens 3
déesse fécondée par les Alembrassemens d’un

dieu, elle enfanta ladouceLatone au voile bien,
Latone qui, toujours agréable aux immortels et

aux humains, apporta des sa naissance l’allé-
gresse dans l’Olympe; Elle engendra encore la
célèbreAstérie que Perses autrefois amena dans

son vaste palais pour la nommer son épouse.
Devenue enceinte, Astérie donna l’existenceà
Hécate (33»),tu Jupiter, dis de Saturne, honora
entre loutes les déesses: il lui accorda de glo-
rieux privilèges et lui permit de commander
sur la terre et sur la mer stérile. Déjà, sous
Uranus couronné d’étoiles, elle aVaitsobtenu cet

emploi et jouissaitïdes plus grands Ilouneùrs
parmi les dieux immortels. Aujourd’hui, lors-
qu’un des hommes, enfeus de la terre, célé-
bré, selon l’usage, des sacrifices expiatoires ,
c’est Hécateîqn’il macque, et soudain la céleste

faveur environne. le suppliant dont la bienven-
tante déesse accueille les prières; elle“ lui prodi-

gus la richesse , car elle en a le pouvoir. Tous 4
les privilèges partagés entre, les nombreux en”.

fans de la Terre et d’Uranus, elle seule les reu-
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nit. Le fils de Saturne ne lui a nidérobê ni aria?
une aucune dès prérogatives qui lui échurent

.sousles Titans, ces premiersdieux; elle conserve
tout entière la part d’autorité qu’elle obtint dans p

l l’origineuFille unique , elle n”est ni moineries?
pochée ni moins puissantes sur la terre, dans le
ciselet sur la mer; son pouvoiriestencore plus
reste, “pareepque. Jupiter l’honore; Quand elle

veut favoriser un mortel, elle l’assiste avec em-
pressement, et, selon sa volonté, elle le fait
briller dans l’assemblée des peuples. Lorsque les

hommes. s’arment pour le (jambai meurtrier;
c’est. elle qui ,’ à son gré , se hâte de lui accorder

larictoire etdeprodiguer la gloire au vàinquaur. l
Aux jours ou “l’on “rend la justice ,ïelle s’assied

auprès des rois vénérables tSi elle voit des rivaux

lutter dans l’arène , toujours propice , elle Vient
les encourager et les secourir; l’athlète rainé
queurî pansa force et par sa constance mérite
promptementun prix magnifique, etrtransportè
(l’allégresse; couvre de gloire sa famille. Quand

elle le veut, elle protège les écuyers qui mon-
tentsurles chars; également favorable aux na-
rigateurs qui affrontent le trajet diiIicile de la
mer azurée, elle exaucetles vœux qu’ils adres-
sent à Hécate et au bruyant Neptune: cette il-
lustre déesse leur procure aisément une abon-
dante proie ou ne la leur montre que pour les
en démailler si tel’est son désir. Occupée avec

Mercure à multiplier dans les établesles bœufs;

les agneaux 5 les nombreux essaims de chèvres.
.et debrehis à la toison épaisse, elle peut, comme
il luiplaît, accroître ou diminuer les troupeaux.
Rejeton unique de sa mère, elle vit comblée
«d’humeurs parmi tous les immortels. Le fils de
Saturne la chargea encere d’èIeVer et de nourrir“

es humains qui, après elle, devaient voir la In-
n mière de l’aurore au loin étincelante. Ainsi des

le principe ,1 elle devint la nourrice des enfeus :
lels sont ses nobles emplois. v z . .1 t ,
; Rusa (34),’amcureusement domptée par-Sa-

turne ,p mit au jour d’illustres adieusé Vesta ’,

Cérès, Junon aux brodequins d’or 5 le redouta-

“ hie Pluton qui habite sans la terre et porte un
cœur inflexible , le bruyant Neptune et le pru-
dent 1T upiter, ce père des dieux et des hommes,
donne tonnerre ébranle la terre immense. Le
grand Saturne dévorait ses enfans à menue que
des lianes sacrés de leur mère ils tombaient sur

, ses genoux; il agisSait ainsi dans la crainte qu’un

autre des glorieux enfants du ciel ne possédât
panmixies dieux l’autorité souveraine : car il,

s se chargea du soin de le nourrir et de “l’élever A

dans ses mains, elle le cacha sous une haute

’ le mont Égée, au fond ’d’nneepaisserferei

puissant Saturne, ce premier roi des dieux;

.mit la pierre qu’il avait dévorée la dernier:

» la divine Pytho, au milieu des gorges proton

; Jupiter affranchit de leurs liens douloureuxîou.
. ses oncles, eulalie d’Uranus ,* que son père ruai

enchaînes dans sa démence. Cesdieuir;
.naissans d’un pareil bienfait ,- luitremireni

. la Terre aux larges llanos lavait jusqu’aldrsï
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ailait appris de la Terre et 5
d’étoiles que, d’apresl’ordre du Bestingun leur

maigre sa force; il serait vaincu par son’ïproî
fils et détrôné par les conseils du grandïJupite

Loin de surveiller vainement son épouse;
jours habile a la tromper, il dévorait sa pro
insectillice gémissait; accablée d’uri’eîdoulè’

sans bornes. Ennui, prête à enfanter Jupiter,
père des dieux .etrdes hommes , elle suppliai
deux “auteurs de. ses “jours , la Terre et Ur

couronné d’étoiles, de lui suggérer le moyen des

cacher la naissance de son nouveau fils et
venger la mort de tous ses enfeus dévorespa
l’astueieux Saturne. Prompts à exaucer lesilè
«sirs. de leur fille , ils lui apprirent le destinr“

serve au roi Saturne. età son fils magnanime ils.
l’envoyerent à Lyctos, villeyopulente de’leiCr

au moment ou elle allaitmettre au jour leplus
jeune de ses enfeus, le grand Jupiter. C’estîl”

la vaste; Crète que la Terre immense larsen

Marchant à travers les ombres de la nuitr’apid
elle le porta d’abord à Lyctos , puis, le preu

verne, dans lesentrailles de la terre divine,

Après avoir, enreloppe de langes une pi
énorme, iRliéa la donna au me d’Ur’anusga

usa.

turne la saisit et l’engloulit. dans ses llanos. ;
sensés Itil ne prévoyait pas qu’en dévorant-oeil

pierre , il sauvait son invincible fils quigrdesoif:
mans l’abri du péril, devait bientôt le lamper il

par la force de ses mains, le dépouillertdè
puissance etcommander auximmorlelsÆe’pEn
dant la vigueur taties. membres superbes’frdaï

jeune roi croissaient avec promptitude site?
nées étant révolues, trompe par les parades
conseils de la Terre , l’astucienx Saturne renia
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force et par l’adresse de son. en; D’abord

que-Jupiter attacha dans la terre spacieuse;

du Parnasse, afin quelle devint dansl’avenilï «Il A

monument et une merveille pour les bonnin

tonnerre , esseulairsi cette brûlante feudr
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télés. Fier de ces armes divines 5 Jupiter règne ’

un les hommes et sur les immortels. ,
apes (35). épousa Clyméne , cette jeune

Guéanide aux pieds charmans 5 tous (leur. mons
tél-eut sur la A même couche, etzclymèue enfanta

infamagnanime Atlas (36), l’orgueilleuleéné-
tins,l’adroit et astucieux Prométhée et l’impru-

dentnEpimèthée, qui des Ieprinoipe causa tant
demalraux industrieux babilans de la terre, car

slim qui le premier accepta pour épouse une
vierge forméepar l’ordre de Jupiter. Jupiter a
plage vue, furieux contre l’insolent Ménétius,
le plongea dans l’Eréhe, après l’avoir frappé de

son brûlant tonnerre, pour châtier sa médiane
catégetvson audace sans mesure. Vaincu par la
dure’nécessiié, Atlas, aux bornes: de la terre ,

debout devant les Hespérides à la voix sonore ,
soutient le vaste ciel de sa tète et de ses mains in-
fatigables.Tel est l’emploi que lui imposa le pru-

dent Jupiter. Quant .aurusé Prométhée (37), il

l’attache par; des nœuds indissolubles autour
dâunecolonne 5 puis il envoya’contre lui un aigle
sunnites étendues qui rongeait son foie illuner;
1313;“. en renaissait autant durant la ’ nuit que
lîoiseauaux larges ailes en avait déVorépendant

le jour. Mais le courageux rejeton d’Alcmène
suspieds charmans, Hercule tua cet aigle , re-
polisse un si cruel fléau loin du filsde Japet et
:ledélivrarde ses tourmens : le puissant monar-
quedu haut Olympe , Jupiter, v avait consenti, ,
salin que la gloiredel’Heroule thébain se répand

dit-plus que jamais. sur la terré fertile. Dans»
cette idée, il honora son illustre enfant et abjura
:sonxancienne colérecontreProméthée, qui avait

lutté de rusexavec le puissant fils de Saturne.
En’ehîet,.lorsque les dieux et les hommes (38) se

dlainaient dans Mécano , Prométhée , pour
tromper-1a sagesse de Jupiter, exposa a tous les
sans un bœufénormequ’il avait divises dessein.
D’un côté, ilrenferma dans la peau les chairs ,

des intestins et les morceaux les plus gras, en les
enveloppant du ventre de la victime 5 des l’autre,
il disposa avec une perlide adresse lesïos blancs
:quîilrecouvrit de graisse luisante. Le père des
dieux et deshommes un dit alors s «Fils de Jar:
,70 le plus illustre de tous les rois (39x ami!
avec quelle inégalité tu as divisé. les. partsl-c »

- a Quandrïupiterj, doué . d’une sagesse impense

8211318., lui eut adressé ce reproche, 7 l’astucieux

Prométhée répondit en souriant au fond de lui:

même. (car il n’avait pas oublié sa ruse ingèj

mais?) à a qurieux Jupiter l o le plus grand
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des dieux immortels, choisis entre cesvdeux por-
tions celle que ton cœur préfère. n , I
* A ce discours trompeur, Jupiter, doué d’une
sagesse impérissable , ne méconnut point Par:
tillée; il le devina (40) et dans son esprit forma
contre les humains de sinistres projets qui de-
vaient s’accomplir. Bientôt de ses deux mains
il écarta la graisse éclatante de blancheur 5 il
devint forlonger; la colère“ s’empara de son âme

tout entière quand, trompé, par un art perfide,
il aperçut les os blancs de l’animal. Depuis ce

* temps, la terre voit les tribus des hommessbrù-æ
Ier en l’honneur des dieuxles blancs osspmens
des victimes sur les autels parfumés. J upiterqui
rassemble les nuages, s’écria endammé d’une

violente coléra : «Fils de Japet, û toi que nul
n’égale en adresse, ami I tu n’as pas oublié tes

habiles artifices.» Ainsi, dans son courroux ,
parla Jupiter, doué d’une sagesse impérissable.
Dés ce moment , se rappelant sans cesse la ruse
de Prométhée, il n’accorde pins le feu inextin- V

guible aux hommes infortunés qui vivent sur la

terre. Mais le noble fils de Japet , habile à le
tromper, déroba un étincelant rayon de ce feu
et le cacha dansla tige d’une férule; Jupiter qui
tunnel dans les cieux, blessé jusqu’au fond’de
l’âme, conçut une nouvelle colère lorsqu’il”vit

panmixies hommes la lueurvprolongée de la
flamme , et voilà pourquoi il leur suscita son:
dam une grande infortune. D’après la volonté

t du fils de Saturne, le boiteux Vulcain, ce dieu ils
lustre, formafavec de la terre nue image sembla-
ble aune chaste vierge. Minerve aux yeux bleus
s’empressa de la parer et de la vêtir d’uneblan-

che tunique. Elle posa sur le sommet de sa tète
un voile ingénieusement façOnné et admirable a

voir; puis elle orna sortiront de gracieuâes guin-
landes tressées de fleurs nauvellement écloses
et d’une couronne d’or que le boiteuxlïuleaiu,

ce dieu illustre , avait fabriquée de ses propres,
mains par complaisance pour le puissantzJué-
piter. Sur cette couronne , le prodige l Vulcain,

v avait ciselé les nombreux- animaux une le nous
tinent et la mer nourrissent dans lennsein ;. pars
tout brillait une grâcemervieilleusepet cesdi-ver-r
ses figures paraissaientvivantesr Quand il eut
formé7 au lien d’un utile ouvrage, ce chef-d’œuv

vre funeste, Hamena; dans l’assemblée des dieux

et des nommes cette vierge orgueilleuse des
ornemens que lui avait donnés la déesse aux
yeux bleus , fille d’un.pér.e puissant. Une. égale

admiration transportarles dieux et les hommes
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des qu’ilsapereurent sotte fatale merveille si
terrible aux humains; car de cette vierge est
venuela race des femmes au sein fécond, de des
famines dangereuses, iléal: Cruel vivant parmi
les hommes et s’attachant non pas élu triste
pauvreté, mais au luire éblouissant. Lersque,
dans leurs ruches couronnées de toits,1es abeil-

les nourrissent les frelons, qui ne participent
qu’au mal, depuis le lever du jour jusqu’au son

leil couchant , ces actives ouvrières composent
leurs blanches cellules , tandis que renfermés
au fond de leur demeure, les lâches frelons dé-
vorent le fruit d’un travail étranger : ainsi lapis
ter , ce maître de la foudre , accorda aux hom“
mes un fatal présent en leur donnant ces femmes,
complices de toutes les mauvaises actions. A
r Voter encore un autre mal qu’il leur cuvera
milieu d’un bienfait. Celui qui, fuyant l’hymen
et l’importune société des femmes, ne veut pas

se marier et parvient jusqu’à la triste vieillesse,
. reste privé de soins 5 et s’il ne vit pas dans l’irr-

dig’enoe, a sa mort, des parons éloignés se di-

visent Son héritage (il). Si un homme subit la
destinée du mariage , quoiqu’il possède une

femme pleine de chasteté et de sagesse , pour
lui le mal lutte toujours avec le bien. Mais s’il
a épousé une femme vicieuse, tant qu’il rea-

pire, il porte dans sonoriser un chagrin sans
bornes une douleur incluants. On ne peut donc
ni tromper la prudence de Jupiter ni échapper
à ses arrêts. Le fils de Japet luinmeme, l’inno-
cent Prométhée n’évite peint sa terrible colère;

mais , Vainou par la nécessité , malgré sa vaste

science, il languit enchaîné par un lien cruel.
Saturne, irrité dans son âme contrc’Briarée,

Cottus et Gyges, s’empressa- de les attacher par
une forte chaîne, bien qu’il admirât leur audace

extraordinaire,leur beauté et leur haute stature;
il les’renferma dans la terre aux larges lianes.
La, en des lieux réputés, aux extrémités de cette

terre immense, ils soutiraient un sort rigou-
reux et gémissaient, le cœur en proie à une
grande tristesse; mais Jupiter et les autres ’
dieux immortels que Rhéa aux beaux cheveux
avait conçus de Saturne, les rendirent a la clarté
du jour , d’après les conseils de la Terre. En
«sillet, la Terre, par de longs discours, leur lit
comprendre qu’avec ces guerriers ils obtien-
draient la “victoire et une gloire éclatante-Long-
temps éprouvés par de pénibles travaux les
dieux Titans et les enfeus de Saturne (42) se li-
vreront entre aux de terribles batailles.” ou haut

mimons.
de l’Othrys les glorieueritans,du faite ile i’O
lympe , lesdieus auteurs de tous les biensg’le

dieux que Ruée aux beaux cheveux avaitengen
cirés en s’unissent a Saturne, continuèrent
sanglante lutte durant dix années entières. Colt
funeste guerre n’avait ni terme ni relâche; té

l’avantage nuitait égal entre les deux parti;
Enfin , Jupiter , dans un riche festin , prodigua
a ses défenseurs le nectar:et I’ambroisie dont si

nourrissent les dieux même; leurgenéreux
rage se réehautïa dans toutes leurs âmes muant

le nectar et la douce ambroisie les eurent rani;
siés , le père des dieux et des hommes
adressa ces paroles z v Ç La:

a Estimez-moi , nobles enfeus de la Tel-rejet
d’Uranus, je vous dirai ce que mon cœur m” t ï

pire. Déjà, depuis trop longtemps;auimésl’lës

uns contre les autres, nous oumbattons abaque
jour pour la victoire et pourl’empire, lesdieui
Titans et nous tous qui sommes nés de Saturne.
Dans ces combats meurtriers, opposes aux :Ti-
tous , montrez-leur votre force redoutable et
vos mains invincibles. Fidèles au souvenird’uue
douce amitié , songez qu’après de longues salira

transes, ultrancbis par notre sagesse d’une
chaîne cruelle, vous êtes remontés d’un’abtme

de ténèbres à la lumière du jour. t t5,-
II dit. L’irréprochable Cottus répliqua “en

ces termes : «Dieu respectable! tu usinons
apprends rien de nouveau. Nous ansai, nous
savons combien tu l’emporter, en sagesse un:
intelligence. Tu as repoussé loin des immortels
une horrible calamité. C’est grâce a tu uru-
dence que nous avons été arrachés de nous

obscure prison et délivrés de nos fers douleur
roux, a roi, fils de Saturne! après avoir-reni
duré des tournions inouïs. Maintenant dans;
remplis d’une sage et ferme volonté, nous
t’assurerons l’empire dans cette guerre terrible;

en bravant les Titans au milieu’des ardentes

batailles.» ’ ïIl dit. Les dieux, auteurs de tous les mais;
approuvèrent ce discours , et leur cœur’brûla’

Pour la guerre d’un désir plus violentions
jamais. Dans majeur; un grand soumettron-
gagea entre tonales dieux et toutes les âme
entre les Titans et les enfeus de Saturuîe’ql’le
Jupiter tira des abîmes souterrains de t’ErèbÉig

pour les rappeler a la lumière, armée forint:
“me: Puissante, douée d’une force prodi-
gieuëe- ces guerriers avaient charme cent bras.“

. qui solarisaient de leurs épaules , et niaquant?”
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mes, attachées à leur des, planaient sur leurs
membres robustes. Opposés aux*’lïtans dans

tette guerre désastreuse, tous portaient dans
leurs fortes mains d’énormes rouliers. De l’au- r

ire côte, les Titans, pleins d’ardeur, sillonnis-
saient’leurs phalanges. Les deux partis dè-
nlomieut leur audace et la vigueur de leurs
un; Un horrible fracas retentit sur la mer
immense. La terre poussa de longs mugisse.
mens; le vaste ciel gémit au loin ébranle , et
tout le grand Olympe trembla, secoué j usqu’en

ses fondemens par le choc des célestes armées.
Mienébreux Tartare entendit parvenir dans
ses abîmes l’épouvantable bruit de la marche

des dieux, de leurs tumultueux raiforts et de
lourscoups violens. Ainsi les deux troupes
ennemies lançaient l’une sur l’autre mille traits

douleurs“; tandis que chacune s’encourageait
à; Henri, leurs clameurs montaient jusqu’au
sial étoile et ne grands me retentissaient dans

nette mêlée terrible I
mon Jupiter 411’enehaîna plus son courage;

sedums, se remplit soudain d’une bouillante
amarinois il déplore sa force tout entière.
Sélaneant desdliauteurs du ciel et de l’Olympe,

viislavançait arme de feux étincelans 5 les fou:
tires, rapidemen tlj’etées par sa main rigoureuse,

relaient au milieu du tonnerre et des éclairs
redoublés et roulaient au loin une diviueilamme.
La terre féconde mugissait partout consumée

elles restes forêts pétillaient dans ce grand
incendie. Le monde s?e1uljrasait à en voyait
bouillonner les (lots de l’océan et la mer stérile. V

Une brûlante vapeur enreloppait les Titans
terrestres; la flamme immense enlierait dans
l’aireèleste, et les yeux, des plus braves guer-
riers étaient aveuglés par l’éblouissant éclat de

infondre et du tonnerre. Le vaste incendie.
sursoit le chaos. Les regards semblaient voir,
les oreilles semblaient en tendre encore ne de-
sordre qui agita le monde dans casterons ou
luterr’e et le cieltélevè s’entre-ohoquaientavee

Un épouvantable frases, lorsque la terre allait
périr et que le ciel eherehait à la “détruire en

Poussant, tant ces dieux rivaux faisaient par-
tout, retentir un belliqueux tuninlte!

Tous les vents, déchaînant leur rage, soule-
raient des tourbillons de poussière mêlés au
tonnerre; aux éclairs et à Pertinente foudre,
traits enliammés du grand Jupiter; ils répan-

daient au milieu des deuxlarmees’ le bruit et
les clameurs. Cette attrayante lutte continuait
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avec’un fracas immense. Partout se déployait,
une égale vigueurrLa Victoire se déclara enfin.
Jusqu’alors l’un etl’autre partis, en s’attaquant,

avaient montre le même courage dans cette vio-
lente bataille; mais , habiles à soutenir auxpre-
miers rangs un combat acharné , (lutins , Briarde
et (lygus , insatiables de carne ge; de leurs mains
vigoureuses lancèrentceup sur“ coup trois cents
rochers , ombragèrent les Titans d’une nuée de

flèches , et, vainqueursde ces superbes ennemis ,
les précipitèrent tout charges de douloureuses
chaînes sous les abîmes de la terre aux larges
llanos, aussi loin que le ciel s’élève ami-dessus
de la terre/rem un même espace s’étend depuis

la terrejusqu’au sombre Tartare. Uneenolume
d’airain , en tombant du ciel , roulerait neuf
jours et neuf nuits, et ne parviendrait que le
dixième jour à la terre; une’enelume d’airain,

en tombant de la terre, roulerait également
neuf journel neuf nuits’et ne parviendrait au
Tartare que le dixième jour. Getal’freux abîme
est environne d’une barrière d’airain; autour
de l’envert’ure la nuittrèpand troisiois ses orn-

bres épaisses a: ail-dessus reposent les. racines
de la terreetles lendemains de la mer stérile (43).
Là , par l’ordre .devïupiterqui rassemble. les

nuages, les dieux. Titans languissent cachés
ouiistes ténèbres , au fond d’un gendre impur,

aux extrémités de la terre lointaine. Cette prin
son n’oiïre point d’issue; Neptune y pesa des

portes d’airain; des deux côtés un mur l’envi-

ronne. Là demeurent Gygés, (laitue et le ma-
i lgnanime Briarée’, fidèles gardiens places par

Jupiter, ce maître de l’égide. Là’sont tracées

avec (mirtilles premières limites de la sombre
terre, du ténébreux Tartare, de la stérile mer
et du Ciel étoile (44) , limites fatales, impures ,
abhorrèesmême par les dieux! gouureimmensel

A Le *lïl01“iseil qui oserait en franchir les portes,

ne pourrait au bout d’une année entomber le
fond; il serait entraîne çà et là par une tempête

que remplacerait une tempête plusw adieuse
(anoure. Ce prodigieux abîme fait horreur aux 

A dieux immortels-(l’est le que le terrible
palais de la Nuit obscure sleleve couvert de
noirs et épais nuages. Debout à l’entrée, le fils;

de Japet soutient vigoureusement le vaste un  
de sa tète et de ses mains infatigables.jLe Jour“
et la Nuit, rappelant mutuellement, franchis--

i sont tour à tour le large seuil d’airain; l’un
entfe,’l’autr’e sort , et jamais ne séjour noies

rassemble tous les deux. Sans cesse1’unlilauo
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au dehors sur l’immensité de la terre, et l’autre,

dans l’intérieur du palais,’attend que l’heure

de son départ soit arrivée. Le Jour dispense
auné mértels la lumière a u loin étincelante , et la

Nuit funeste,revetue d?un sombre-nuage, porte
dans ses mains” le Sommeil, frère de la Mort.)
La demeurent les enfeus de la Nuit obscure, le

, Sommeil et la Morts (45), divinités terribles que
leisoleil resplendissant uléclaire jamais de ses
ratons, soit qu’il monte vers le ciel, soit qu’il

en redescende. Le Sommeil parcourt la terre et
le vaste des de larmer en se, montrant toujours
paisible et douxpour les humains. Mais la
Morte un cœur de fer g uncinule impitoyable
respire dans sa poitrine d’airain; le premier
homme qu’elle a saisi, elle ne le lâche pas,
et elle est odieuse même aux immortels. i

l Pres de la se dressent les demeures retentis-
santes du puissant Pluton, dieu des enfers, et
Ide la terrible Proserpine; la porte en est con-
fiée a la garde alun chien hideux et cruel gilet
animal, par une méchante ruse, caresse tous
ceux qui entrent en agitant sa queue: et ses
deux oreilles, mais il ne les laisse plus sortir,
et les épiant avec soin, il dévore quiconque
Veut repasser le seuil du puissant Pluton et de
la terrible Proserpine. ’

La danienne encore la fille aînée de l’Océan

au rapide redox ,sla formidable Styx (46) , reine
abhorrée des immortels; le beau palais qu’elle l
habite loin des autres dieux, slelève couronné
de rocs énormes et. soutenu par des colonnes
d’argent qui montent vers Ile ciel; Quelquefois
la fille de Thaumas, Iris aux pieds légers,
Vole,» messagère docile, sur le vaste des de la
mer lorsquiune” rivalité, ou une dispute règne
parmi les dieux. Si l’un des iliabitans (161’0-
iyrnpe c’est rendu coupable d’un t mensoage,

Iris , envoyée par Jupiter pourrconsacrer le
grand serment des dieux, va chercher auwloin
dansiune aiguière d’or cette onde fameuse qui

“descend, toujours froide, du sommet diane
a ruche élevée. La plupart des îlots du Styx, jail-

1lissant de leur source sacrée, coulent sous les
profondeurs de la terre immense, dans l’ombre
ide la nuit et deviennent un bras del’Océan.
La dixième partie en est réservée au serment z
les neuf-autres, serpentant autour de la terre et
du vaste des de la plaine liquide, vont se jeter

Idansïla merl en formant mille tourbillons ar-
gentés; tandis que l’eauqui tombe du rocher sert

au châtimentdes dieux. Si l’un’desimmortelsgui

V et chacune dardait une langue noire; des yeux

mens d’un chien, ou des clameurs perçantes

été témoin d’un malheur inévitable; il aurait

dieux crieur père souverain n’eût “tout à’îçilnÈÎ
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,babitent le faite du neigeux Olympiaa se enduré
en répandant les libations, il languît pendant
toute enconnée, privé du souille de lavions

saveurs plus ni llambroisie ni le nectar
reste étendu sur sa couche sans respiration
sans parole, plongé dans un fatal engourdi
sement; Lorsque , après une grande année, à
maladie a terminé son cours, il est condamnes
des tourmens nouveaux : durant neuf année
entières, il vit séparé des dieux immortels;
sans jamais se mêler à leurs conseils ou à leurs”
banquets -, à la dixième année seulement il renne”.
dans liassemhlée de ces dieux babilans doré-“r

lympe. Ainsi les dieux consacrèrent au serment
l’onde incorruptible du Styx, cette ondent:
tique qui traverse des lieux hérissés de rochers.

La sont tracées avec ordre les premières A
tesde la sombre terre, du ténébreux Tartare; ’
de la stérile mer et du ciel étoilé , limites fatales; 1

impures, abhorrées même par les dieuleâ;
on voit des portes de marbre et-un seuil dîai
rain , inébranlable, appuyé sur des bases pro.
fondes et construit jale lui-même. Alîentréegî

Ioiude tous les dieux, demeurent les Titans
par delà le sombre chaos; mais les illustres
défenseurs de Jupiter, maître de la foudre,
Cottus et Gygès habitent un palais aux, sources
de I’Océan. Quand au valeureux Briaréepêje t

bruyant Neptune en a fait son gendre; ilgluia
donnépour épouse sa fille Cymopolie. Lorsque” ï

Jupiter eut chassé durciel lesTitans, la “site;
Terre , s’unissent au Tartare, grâce à venues;
la parure d’or, engendra Typhoe, le dernier j;
de ses enfeus : les vigoureuses mains de ce “l
dieu puissant travaillaient sans’relâchevetlses

pieds étaient infatigables; sur ses épaulant!
dressaient les cent têtes d’un horrible dragon,

qui armaient ces monstrueuses tètes, jaillissait
une flamme étincelante airerois leurs sourcils;
toutes, hideuses à voir, proféraient minaudas
inexplicables et quelquefois si aigus que-les
dieux même pouvaient les entendre, toutous
mugissante voix d’un taureau sauvage clin?-w
domptè, tantôt le rugissement d’un lieudit»

coeur farouche, souvent, ô prodige! les aboies-j:Manemspïav’m x sa

dont retentissaient les hautes montagnes. sans
doute le jour dola naissance de TyplioeeuÉÎl

usurpe l’empire sur les hommes et soviet
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devine ses projets. Jupiter lança avec force son
rapide tonnerre qui fit retentir horriblement
toute la terre, le ciel élevé, la mer, les ilote
de l’océan et les abîmes les plus profonds.

Quand le roi des“ dieux se leva, le grand
Dlympe chancela sous ses pieds immortels (47) av
et la terre gémit. La sombre mer fut comme
allumis parle tonnerre et par la foudre, par
rotorique vomissait le monstre g par les tour-
billons des vents commines et par les éclairs
auêloin’ resplendisans.’ Partout bouillonnaient

la terrer, le ciel et la mer; sous le chou
des célestes rivaux, les vastes (lots se bri-
saient contre leurs rivages; un irréSistible
ébranlement secouait l’univers.»Le dieu qui

règue sur les morts des enfers, ePluton s’èpouw
“santa-’18), et les Titans , renfermés dans le Tar-

tare autour de Saturne , frissonnèrent en écou-
tantes bruitinterminahie et ce terrible combat.
Enlin Jupiter, rassemblant toutes ses forces,
sîa’miade sa fendre, de ses’éolairs et de son
tonnerre étincelant, s’élança (initiant de 1’0-

lvmpe sur Typhoe, le frappa et réduisit en
poudre les énormes têtes de ce, monstre ef-
fraient qui, vaincu par ses coups redoubles,
tomba mutilé, et dans sa chute fit retentir la
terre immense. La Hamme s’échappaitdu corps
ducegèant foudmyé dans les gorges d’un mont

escarpe et couvert d’épaisses forêts; La vaste
terre brûlait partout enveloppée d’une immense

vapeur z; elle se acuminait , comme l’étain
échaudé par les“soins’ des jeunes forgerons

dans; une fournaise à la large ouverture, ou
commute fer, le plus solide des métaux,’dompte
parle feu dévorant dans les profondeursld’une

montagne, lorsque Vulcain ,sur la terre sacrée“,
Ie’traraille de ses habiles mains : ainsi la terre
fondait,’embrasee par la flamme étincelante.
Jupiter plongea ’avee’douleur Typhoe dans le

vastevTartare. A, . .
De Typhoë (49) naquirent les humides Vents, “
excepte Notus, Boree et l’argile Zephvre r. Ces
trois vents, issus d’une divine race, prêtent un

grandsecours auxwhumains; les autres, en:
lièrement inutiles , agitent la mer, seprécipitent

sur ses sombres vagues et causeutdes maux
nombreux auxiniortels en exultant de violens
orages. Tantôt, ’soulllantde tous, les côtes, ils
dispersent les navireset font périr les matelots: -
alors il ne reste plus d’espoir de, salut aux in-. V

Foetunes qui les rencontrent sur la mer; tantôt,
déchaînés aurzl’imm.ens’ité de la“ terre demie;

4 ils détruisent les brillans travaux des hommes
nés de son sein en les couvrant d’une pous-
sière épaisse et d’une paille aride. .

(50) Quand les bienheureux immortels, après
« avoir courageusement combattu pour l’empire

contre les Titans , eurent termine cette guerre
pénible, ils engagèrent, d’après les conseils

de la. Terre, Jupiter Olympien à la large vue,à
saisir le pouvoir et à commander aux dieux.
Jupiter leur distribua les honneurs avec équité,

Ce roi des immortels choisit pour première
épouse Métis (51), la plus sage de toutes les
tilles des dieux et des hommes. Maisiorsque
Métis fut sur le point d’accoucher de Minerve ,
déesse aux yeux bleus , Jupiter, l’abusant par
de nuiteuses paroles, la renferma dans ses
propres llanos, selon les conseils de la Terre et
(l’Uranus’ couronne d’étoiles , qui voulaient em-

pêcher qu’au lieu de Jupiter,“ un autre des
dieux immortels s’emparât de l’autorité souve-

raine; car, suivant l’arrêt du destin, Métis de-

vaitiui donner des enfeus fameux“ par leur
sagesse: d’abord la vierge aux yeux, bleus,
Minerve Tritogénie, égale à son père en force

et en prudence, puis un fils qui, rempli d’un
superbe courage, deviendrait le roi des dieux
et des mortels. Jupiter prévint un tel malheur
en cachant Métis dansses llanos, afin’que cette
déesse lui procurât la connaissance’du bien et

du mal. . » » .* Ensuite il épousa la brillante Thémis; Thè-
mis enfanta les Heures, Ennemis, Diee,’lu
[toussante Irène, qui veillent sur les ouvrages
des humains, et les Parques ,v comblées par J u-
piter des plus rares honneurs , Clotho , Lachèsîsv
et Atropos ,- qui dispensent aux hommes et les A
biens et les maux! La fille de l’Ocean , Eury»
nome, douée d’une beauté ravissante, conçut

de Jupiter trois Grâces aux belles joues, Aglaia,
Euphrosyne et l’aimable Thalie. L’amour, qui

amollit, les âmes, semble émaner de leurs
paupières, et leurs yeux ont des regards pleins

de charmes. w ,7 î V
Cérès, cette nourrice du monde, lamentin-.-

piter entrer’dans sa canche et engendra Pros,
serpine au: bras d’albâtre, ProserpineÀque
Pluton ravito. sa mère et que levprudent Jupi-a

ter lui permit dqpusseder. , A
Jupiter aima encore Mnémosyne a la belle

chevelure, qui enfanta les neuf Muses aux
bandelettes d’or, les Muses sensibles aux plaie
sireries festins et aux dpuçeutsdu-cliaut, v 4,

m
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Latoue (5è) , unie d’amour avec le maître de

l’égide, lit naître Apollon et Diane chasseresse,

ces deux enfeus loa plus aimables de tous les
babilans du ciel.

Enfin Jupiter eut pour dernière épouse l’è- ’

ululante J mon, gui mit au jour une, Mars et
Ilithye après avoir partagé la couche du roi
des dieux et des hommes. Mais il lit sortir de
sa propre, tète Tritogénie aux yeux bleus,
cette terrible Pallas, ardente à exciter le tu-
multe, habile a guider les armées, toujours in-

, fatigable , toujours digne de respect, toujours
aride de clameurs, de guerres et de combats.

Junon, sans s’unir a son époux, mais lut-
tant de pouvoir avec lui, après de laborieux
efforts, enfanta l’illustre Vulcain, le plus in-
dustrieux de tous les habitons de I’Olympe.

D’Amphitrite et du bruyant Neptune naquit
le grand et vigoureux Triton , dieu redoutable
qui , dans les profondeurs de la mer, habite un
palais d’or auprès de au mère chérie et du roi

son père. iEpouse du dieu Mars qui brise les boucliers ,
Cythèrée engendra la Fuite et la Terreur, di-
vinités funestes qui dispersent les épaisses
phalanges des héros et parmi les horreurs de
la guerre secondent la fureur de Mare, ce des-
tructeur des villes; elle enfanta aussi Barman
nie (53), que le magnanime Cadmus choisit

pour épouse. ’ r »
La fille d’anus, Maïa (54), montant sur la

couche sacrée de Jupiter, lui donna le glorieux
Mercure, héraut des immortels.

Séméle, fille de Gadmus, fécondée par les

embrassemens de Jupiter, quoique mortelle,
engendra un dieu , le célèbre Bacchus (55) qui
répand au loin l’allégresse; tous les deux main-

tenant jouissent des célestes honneurs.
Meunerie, unie d’amour avec Jupiter qui

rassemble les nuages, donna l’existence au

puissant Hercule. r V
Le boiteux Vulcain, ce dieu illustre, ont

pour brillante épouse Aglaia (56) , la plus

jeune des Grâces. ’
Bacchus aux cheveux d’or épousa la tille de

Minos, la blonde Ariane, que lefils de Saturne
adranehit de la vieillesse et de la mort.

L’imfél’ide enfant damné“ aux Pieds eliar- ï plus sacrés et «lui accorda les honneurs divins. r
mans, le puissant Hercule, délivre de ses pe-
nibles travaux, choisit pour chaste épouse dans
l’Dlympe neigeux Hébè, cette tille du grand
Jupiter et de Junon aux brodequins d’or. lieu-

reux enfin, après avoir accompli (moletons;
exploits , il est admis. au rang des diurne et tous;
ses jours s’écoulent exempts de malheurs et de;

vieillesse. l -: seLa glorieuse fille de l’Oeèan, Perseïs donna:

au Soleil infatigable Circé et le monarque:

Éétès. . VÉétes , ne du Soleil qui éclaire les mortels ,.

épousa, d’après. le conseil des dieux, Idye aux

belles joues , cette tille du superbe neutre 0mn ,
Idye, qui, domptée par ses amoureuses caresses,
grâce a Vénus a la parure d’or, enfanta Médée;

aux pieds chamans. ’ ’
Recevez maintenant mesadieux, babilans des

demeures de l’Olympe, dieux des îles, de laient?

et dola mer aux notariales. Et vous, Muses hanne:
nicnacs, vierges de l’Olympe, tilles de Jupiter
maître de l’égide, chantez (57) ces déesses qui,

reposant dans les bras (les mortels , donnèrent.
“le jour à due enfeus semblables aux dieux.

Cérès (58), divinité puissante, goûta les
charmes de l’amour avec le héros lusins au,
sein d’un champ laboure trois fois, dans la
fertile Crète; la elle engendra le bienfaisant
Fluide quià parcourant l’immensité de la terre

et le vaste des de la mer, prodigue au mortel.
’ que le hasard amène sous sa main, l’aben«

dance, la richesse et la prospérité. 4
Harmonie, la fille de Venus a la parure d’or,

conçut de Cadmue Inc, Sémele, Agilité aux
belles joues, Automne qu’epousa Arisièe à 1’454

paisse chevelure; elle enfanta aussi Polydore
dans Thèbes courennee de beaux remparts-

Callirhoë, tille de l’Ocean, goûtant avanie

magnanime Chrysaor les plaisirs de Vénerie.
la parure d’or, engendra le plus robuste de
tous les mortels, Gényon qu’immola le puissant

Hercule pour ravir ses bœufs aux pieds deale
laies dans Erythie entourée de itols.

L’A urore donna a Timon Moineau au’easque

d’airain, roi de l’Éthiopie et le monarque ne

mathieu. Elle conçut de Céplialeun illustre
faut, l’intrépidePhaeton, homme semblableaux
dieux. Phaèton , encore pare des tendres lieurs
de la brillante jeunesse, ne pensait qu’aux jeux
de son âge, lorsqueVénus, amante des plaisirs,
l’enleva , l’établit nocturne gardien de ses toro-g

Basile aux conseils des dieux immortels, le
un d’Eson (se) enleva la tille d’Éétès,Üdeace

monarque nourrisson de Jupiter, lorsqu’il eut
accompli les nombreux et pénibles travaux que
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lui aVait imposés “le grand roi Pélias, ce roi
orgueilleux , insolent, impie et criminel. .Vain-
»queur enfin, après de longues souffrances, il
revint dans Iolchos, amenant sur son léger na-

a vire cette vierge aux yeux noirs , dont il fit sa
charmante épouse. Bientôt, amoureusement

domptée par Jason, ce pasteur des peuples,
elle mit au jour Médus que Chiron , ce rejeton
y de Phillyre, éleva sur les montagnes. Ainsi
. s’accomplissait la volonté du grand Jupiter.

V La fille de Nérée, ce vieillard marin, Psa-
mathe, déesse puissante, enfanta Phocus après

L s’être unie d’amour avec Éacus , grâce à Vénus

à la parure d’or. -Fécondée par Pelée, la divine Thétis aux

pieds d’argent fit naître un guerrier formidable ,

Achille au cœur de lion.
tv Cythérée a la belle couronne donna l’exis-

. FIN DE LA TllÉOGONlE.
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tence à Enée lorsqu’elle eût goûté les plaisirs

de l’amour avec le héros Anchise sur le faîte
ombragé de l’Ida aux nombreux sommets.

Circé, lille du Soleil, né d’Hypérion, unie

au patient Ulysse, engendra Agrius et l’irré-
prochable, le vigoureux Latinus; elle enfanta
encore Télégonus, grâce à Vénus à la parure

d’or; et ces héros, dans la retraite lointaine
des îles sacrées , régnèrent sur tous les illustres
Tyrréniens.

Calypso, déité puissante, unie d’amour avec

Ulysse, eut pour [ils Nausithoüs et Nausinoüs.
Telles sont lesdéessessqui, dormant dans

les bras des mortels, donnèrent le jour à des
enfans semblables aux dieux. Maintenant chan-
tez la race des femmes illustres (60), ô Muses
harmonieuses, vierges de l’Olympe, filles de
Jupiter maître de l’égide!
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. Muses de la Pièrie (1) , a vousdont les chants
immortalisent! venez; célébrez votre père , de

qui descendentàla fois tous les hommes obs-
ours ou fameux, le grand Jupiter, qui leur ac-
corde à son gré la honte cula gloire, les élève
aisément ou aisémentles renverse, allaiblit le

puissant et fortifie le faible , corrige le méchant
et humilie: le superbe, Jupiter qui tonne dans
les cieux et résidesur les plus hauts sommets
de l’Olympe. Dieu puissant qui entends et vois
tout, écoute: dirige vers l’équité les jugemens
des mortels. Pour moi , puisse-je faire enten-
dre à Perses le langagede la vérité!

’ On ne voit pas règnersur la terre une seule
rivalité; il en existe deux: l’une digne des
éloges du sage, l’autre de sen blâme; toutes
deux’animèes d’un esprit différent. L’une ex-

cite la guerre désastreuse et la discorde; la
cruelle! nul homme ne la chérit, mais tous,
d’après la volonté des dieux, sont contraints de
l’honorer en la haïssant. L’autre , c’est la Nuit

obscure qui l’enfanta la première , et le grand
fila de Saturne , habitant au sommet des cieuxf,
la plaça sur les racines mèmes de la terre pour
qu’elle vécut parmi les humains et leur devint

utile. Elle pousse au travail le mortel le plus
indolent. L’homme oisif, qui jette les yeux sur

. un homme riche , s’empresse à son tour de la»

borner, de planter, de gouverner avec ordre sa
maison 3 le voisin est jaloux du voisin qui tâche
de s’enrichir. Cette rivalité est pour les mor-
tels une source de biens. Ainsi le potier porte
envie au potier, l’artisan à l’artisan, le men-

diant au mendiant et le chanteur au chan-

teur. * * x ,O Perseslgrave bien ces conseils au fond de
ton âme: que l’envie , joyeuse des maux d’au-

trin, ne le détourne pas du travail; net-agende
pas les procès d’un œil curieux et n’écoute pas

les plaideurs sur la place publique. On n’a que
peu de temps a perdre dans les querelles et
dans les contestations lorsque, pendant la sui--
son propice, en n’a point amasse pour toute
l’année les fruits que produit la terre et que

prodigue Gares. Rassasie de ces fruits , tu pour-
ras alors cuvierwet disputer annuaires leurs

larcin, le leur apporta dans la tige d’une!

a.)

richesses (2). Mais non; il ne tasers plus.
mis d’agir ainsi (3). Terminons catin page
procès: par d’équitables jugemens; émanes
la honte de Jupiter. Déjà nous “empannée
notre héritage ,.et tu m’as arrache la plusîfortej le

part dans l’espoir de corromprecesrois,
variateurs de prescris (a), qui veulent jugerai); r
tte querelle. Les insensés! daigneront gag;
souvent la moitie vaut mieux que le ,
(5) et combien il y a d’avantages astracan
rir de mauve et d’asplioclele (6). Enreiïet il

dieux cachèrent aux mortels le secret d’une,
frugale. Autrement le travail d’un seul a“

suffirait pour le procurer les moyens de
sister une année entière, même en restant
sif. Tu suspendrais soudain le gouvernail Varie
dessus de la fumée et tu laisserais reposez les,
bœufs et les mulets laborieux. Mais Jupiter
nous déroba ce secret, furieux dans son âme d’
voir été trompé par l’astucieux Prométhée (7).;

Voila pourquoi il condamna les hommes
soucis et aux tourmens. Illeur avait cannela
feu; mais le noble fils de Japet, par un adroit;

rule, après l’avoir enlevé aupprudentJupiterJ

qui aimes lancer la foudre. Ce Dieu qui ras-yl
semble les nuages lui dit en son GÔHHOHXi “Le;

a Fils de Japet, ô le plus habile de teasing
mortels! tu le réjouis d’avoir dérobe le feu die;

vin et trompé me sagesse; mais ton vol te serti.
fatal à toi et aux hommes à peut. Pour me
ranger de ce larcin , je leur enverrai’un muesli:
présent dont ils seront tous charmes autoudde;
leur âme, chérissant eux-nièmes leur prop l’

fléau. a 7 V INEn achevant ces mais, le père des dieux et,
des hommes sourit et commanda a l’illustre?
Vulcain de composer sans délais un sans;
en mélangeant de la terre avec l’eau, de lui
communiquer la force et la voix humaine, des:
former une vierge (ignée d’une beauté ravie;

saute et semblable aux déesses immortelles; il.
ordonna à Minerve de lui apprendre les me
Vaux des femmes et l’art de façonner tramer:
Veilleur tissu , à Vénus à la parure d’or de il?

pendre sur sa tète la grâce enchanteresse,ile
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lui inspirer lestv’iolens désirs et les soucis de:
p,yorans.,î’à Mercure,» messager des dieux et

meurtrier dingue , de remplir son esprit d’im- ’
patience et deperiidie.’Tels furent les ordres
de Jupiter; et les dieux“ obéirenttàt ce roi, Iilïs l

deSaturne. Aussitôt l’illustre Vulcain, soumis
à ses volontés, façonna avec de la terre une
imagesemblable à une chaste vierge; la déesse
aux feux bleus, Minervs; l’orne d’une ceinture

un riches rétamons; les divines Grâces et
l’auguste Persuasion lui attaeherent des col»
une; d’or7 et les Heures à la belle chevelures la
(couronnèrent des fleurs du printemps. Minerve
entoura tout son corps d’une inagnilique pa-
rurerEnfin le meurtrier d’Argus, decile au
Hittitwdutonnerre, lutinspira l’art du mon;
songe, les discours: séduisans et le caractère
peindra. Ce héraut des dieux lui donna un nom
etËI’appeia Pandore , parce que chacun des ha-
bitans de l’Oljrmpe lui avait fait un présent

pourzla rendre funeste aux hommes indusw

.trièux. i f o t i t 4 *auprès avoir achevé cetteattrayante et per-
hideuse ’ men-ente, Jupiterordonna a l’illustre

meurtrierjd’Argus; au rapide messager des
idieuxrde laconduire vers Epimethèe. Epime-v
tinée ne se rappela point que Prométhée lui
niait recommande de ne rien recevoir de Ju-Ï

l Inter; roi d’Olympe, mais de lui renvoyer Lens

ses;d0ns dopent qu’ils ne devinssent un fléau
terribles auxrm’ortels: il accepta le présent fatal i

et resonnut bientôt son imprudence.
è-wAuparavantz, les tribus des hommes vivaient

«sur si la terre exemptes des tristes souffrances ,
dii’apènihle’ travail et duces cruelles maladies:

quiremènentïlawieiliesse: car les hommes qui

soutirent vieillissent promptement. ï
ï? Pandore, tenant dans ses mains un grand

vase; en souleva le couvercle, et» les maux ter-
ribles qu’il renfermait se rependirent au loin.

impérance seule resta : curetée s’in- lesÇbOrds du:

me, elle nes’envola point, Pandore ayant le;

porte l’égide et rassemble les nuages. Depuis ce a

jour, milita calamites entourent lesthomtnes de .
toutes; parts: la terre est remplie de maori, la
mer en. est remplie; les Maladies se plaisent à
tourmenter les mortelstnuit et. jour et leur apj’
portent en silence toutes les douleurs,icar le
prudent Jupiter les a privées de la voix. Nul
me peut donc échapper à la votante de Jupiterï’

. Si tu le veux, je loferai encontre récit plein.
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desagesse et d’utilité; toi, recueille-le au
fond de ta mémoire.

Quand les hommes et les dieux furent nés
ensemble, dabord les célestes habitans de 1’04
iympe créèrent Page d’or (S) pour les mortels

doués de la parole. Sous le règne de Saturne
qui“ commandait dans le ciel ,v les mortels vi-
iaient comme les dieux; ils étaient libres d’in-

quiétudes, de travaux et de soutînmes; la ’
cruelle vieillesse ne les enlignait point; leurs
pieds et leurs mains conservaient sans cesse la
même vigueur, et loinde tous les menti, ils se réé

jeuissaient au milieu des festins, riches en fruits s
délicieux et chers aux bienheureux immortels. a
Ils meuraient comme enchaînes par un doux
sommeil. Tous les biens naissaient autour d’eux.

La terre fertile produisait d’elle-même (rabon-
dans trésors 5 libres et paisibles, ilspartageaient
leurs richessesravec une foule de vertueux amis.
Quand Ieterre ont renferme dans son sein cette
première génération, ces hommes, appelés les

génies terrestres ,- devinrent les protecteurs et
des gardiens tutélaires des mortels: ils obser-æ -

vent leurs: bonnes ou leurs: mauvaises actions ,
A et; enveloppes d’un nuage (9) , parcourent toute

4 Azlaï terre en répandant la richesse: telle est in
4 royaleprérogative qu’ilszorit obtenue.

“ et Ensuite les habitans de i’Olympe produi-
vrsir’ent une seconde race bien inférieure à la
première n’agit d’argent (10) quine ressemblait

a Page d’or ni pour la force du corps ni pour
A l’intelligence. Nourri par les “soins de sa mère,

-l’enfant,’toujours inepte, croissait; durant cent

tous, dans-la maison natalejParvenu au terme
de impuberté et de d’adolescence, il ne vivait
Aqu’un petit nombre d’années, accable de ces

. douleurs, triste fruit de sa stupidité : car alors les
Îboulines ne puniraient s’abstenir de, l’injustice;-

ilsne voulaient pas adorer les dieux ni leur
offrir des sacrifices’sur leurspieux autels; comme

duiront le faire les “mortelsdivises par tribus.
ABientôtIJiipiter’, en de Sàturne, las anéantît,

mime couvercle,- par l’ordre de Jupiter qui gcourroueèlde ce qu’ils’refusaientleurs homma-
geseuX’dieux habitans de l’OlympeÇ Quand la

1terre eut dans son sein renfermé leurs dépouil-
les, ou les nomma les mortels bienheureuxà-
ces génies terrestres n’ocmipcnt’quc le second

rang, maispl’e respect accompagne aussi leurl i

incarnons. A * * “ A* * ’ Le père des dieux créa une troisième gêne-
nation d’homme doués dola parme , Page d’ai- ’

A rain, qui ne ressemblait en rien àÀl’âVgevdFargent’.
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’Rohustes comme ionone, ces hommes, violons  
et terribles, ne se plaisaient qu’aux injures et
aux sanglons travaux de Mars; ils ne se’nour-
rissolent pas des fruits de la terre, et leur cœur
impitoyablcavait la“ dureté-de Panier. Leur force

était immense , indomptable, et des bras invin-
cibles s’allongeaient de leurs épaules sur leurs
membres nerveux. Ils portaient des armes d’ai-
rain; l’eirain composait leurs malsousg’ils ne
travaillaient nucl’airaina car le fer noir n’exis-

taitpas encore. Êgorgésparleurs propres mains,
ils descendirent dans la ténébreuse demeure’du

froid Pluton sans laisser un nom après aux.
Malgré leur force redoutable, la sombre Mort
les saisit et ils quitterontla brillante lumière du

soleil; r ,Quand la terre ont aussi renferme leur dé-
pouille dans son sein, Jupiter, fils de Saturne,
créa sur cette terre fertile une quatrième race
plus juste et plus “vertueuse (1 1) , la céleste race
de ces héros que l’âge précédent nomina les

demi-dieux dans l’immense univers. La guerre
fatale et. les combats meurtriers les moisson--
nèrent tous“, les uns lorsque, devant sThebe
aimjscptportes (in), sur la terre de Gadmus,
ils se disputèrent les troupeaux d’OEdipe (13);

les autres lorsque, franchissant. sur leurs na-
vires la vaste étendue de l’amer, armes pour

V Hélène aux beaux cheveux, ils parvinrent jusw
qu’a Troie, ou la mort les enveloppa de ses
ombres. Le puissant lits de Saturne , leur don-
nant une nourriture’et une demeure (lille-rentes
de celles des entres hommes; lesplaçnauxeon»
lins dola terre. Ces héros fortunésg exempts
de, toute inquiétude, habitent les îles des bien-
heureule 4) par delà l’océan aux gouffres
profonds, et twistois par en la terre féconde
leur prodigue des’ifruits brillans et délicieun.

Plut aux dieux que joue récusse’pas au mi-
lieu de le cinquième génération! Que ne suis-je
mort infant! que ne puisvje naître aprèsî’G’est

l’âge de fer (45) qui règne maintenant. Leshom-
mes :necesseront “ni de travailler et desculïrir
pendant le jour; ni de se corrompre pendant la A
nui-t 5 ricanions leurzenverront de terribles ca-
lamités? Toutefois quelques biens se mêleront

ailant de maux; Jupiter, détruira cette race
d’hommes doués de louperois lorsque ,pres-

que des leur naissance leurs cheveux blanchi-
ront. Le père ne seraplus uni à son file , ni le
ne à son père, ni l’hôte à son hôte, ni Pamià

son ami 3A le frère , comme auparavant, nesera
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plus chéri de son frère; les enfeus mépriseront

le vieillesse dealeurs parons. Les cruels! nous
, accableront .d’injurieux reproches Sans’redoù;

“ter la vengeance divine. Dansleur coupable
brutalité , ils ne rendront pas à leurs pères le;
soins que leur enfance aura reçus: l’un rasa;
gore le site de l’autre; on noirespectera ni
foi des sermons , nille justice, ni la vertu;:pf1
honorera de préférence l’humme vicieux clin;
solentgll’équitè et la pudeur ne seront pinson
usage : le méchant outragera le Mortel in;
tueux par des discours pleins d’astuce auxquels
il joindra le parjure. L’Envie au visageodieuia
ce monstre qui répand la calomnie et se réjouit
du mal, poursuivra sans relâche les nomma
infortunés. Alors, promptes à fuir la terre
mense pour l’Olympe, la Pudeur et Némésis

(16), emteloppantleurs corps gracieux (lu-leurs
robes blanches, s’envoleront vers les célestes

tribus et abandonneront les humains; une,
restera plus aux mortels que [eschagvrins
varans, et leurs maux seront irremédiahlesaâ;

Maintenant je raconterai aux’rois une la!
hie (17) que leur sagesse même ne dédaignera
point. Un épervier venait de saisir durassi-
guol augosier sonore et l’emportait à travers
les nues; déchiré par ses serres recourberais
rossignol gémissait tristement; mais l’épervier

lui dit avec arrogance: a Malheureux! pour?
quoi ces plaintes? Tu es au pouvoir du plus
fort; quoique chanteur harmonieux, tu sans
je le conduis; je peux à mon gré ou faire de
toi mon repas ou le rendre la liberté. a Ainsi
parla l’épervier au vol rapide et aux ailes
étendues. Malheur à l’insense qui ose lutter
coutre un ennemi plus puissant! privé de ile

z victoire , il voit encore la soutireuse s’ajouter à

sa honte. . t na» 70 Perses! écoute la voix de l’équité, et une;

.tii2nsa-toi de l’injure, car l’injure est falaléëà’

l’homme faible; l’homme de bien ne la 551k
portepas facilement: accablé par elle, il tombe
sa victime. Il est ’un’chemiu jales nobleqili

mène à la justice. La justice finit toujours me
triompher de l’injure. Mais Ll’insensé ne, sîins-

trult que par son propre malheur. Hormis
poursuit avec ardeur les jugemens iniques. La

justice s’indigne et frémit partout où elleseioii

entraînée par ces hommes, dévorateursüde
prescris , qui rendent de criminels arrêts. (leur
Nette d’un nuage; elle parcourt en“ pleurant

, les cités et les tribus des peuples, apportant 1%
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piailleur anaux qui l’ont chassée et n’ont pas

jugea’trec «droiture, Mais ceux qui, rendant
.une’justice égale aux étrangers et a leurs con-’

citoyens,» ne s’écartent pesade droit sentier,
ovalent fleurir leur ville et prospérer leurs peu-
ples; la paix, cette nourrice des jeunea gens
.;(1l8),»regne dans leur pays, et jamais Jupiter à

lalarge vue ne leur envoie la guerre dosas-
,,ireuse..Jarnais la famine ou l’injure n’attaque

je? mortels équitables : ils célèbrent paisibleu

manucura joyeux festins 5 la terre leur pro-f
Joignez une abondante nourriture; pour aux, le
achène des montagnes porte des glands sur sa
cime et des abeilles dans ses flancs, leurs lare-
bis sont chargées d’une épaisse toison et leurs

femmes mettent au jour des enfeus qui ressem-
blent-là leurs pères (19); toujours riches de
ulcus les biens, ils n’ont pas besoin’devoyager

ont des vaisseaux , et la terre fertile les nourrit ’
doses fruits. Mais quand. des mortels se livrent
ivàèl’injure funeste et aux actions vicieuses, Ju-

piter a la large vue leur inflige un prompt châ-
limcnt: souvent une ville entière est punie à
cause d’un seul homme qui conimet des injus-
acaricides crimes (ou) a du haut des cieux, le
(ils de Saturne déchaîne à la fois deux grands

puceux,“ la peste et la lamine, et les peuples pé-

rissent; leurs femmes n’enfantent plus et leurs
familles décroissent par la volonté de Jupiter,
roi de l’Olympe, qui détruit leur vaste armée ,

renverse leurs murailles on punit leurs vais-
seaux en les engloutissant dans la mer. ’
lloisl vous aussi, redoutez un pareil cha-
ument, car les immortels, mêlés parmi les
nommes, aperçoivent museaux qui s’accablent

mutuellement par des arrêts iniques sans,
craindre la vengeance divine. Par l’ordre de
tatillonner la terre fertile, trente mille génies,
gardiens tries mortels, observent leurs juge-
mens et leurs actions coupables, et, revêtus i
d’un nuage, parcourent le monde entier. La
lanice, tille de Jupiter, est une vierge auguste
et respectèerdes dieux babilans de l’Olymper
lorsqu’uninsolent ose l’outrager, soudain, as-

Éîseiaupresîde Jupiter, puissant made saturne,
13116396 plaint de la méchanceté des hommes et

illzconjure de faire retomber sur le peuple les
fautes des roistqui , dans leurs criminelles pen-
réera, s’écartentrdu droit-chemin et prononcent

d’injustes sentences. Pour-éviter ces malheurs, . p . .
4 roc-ne, pleine d’amour envers [01, remplissefleurois dévorateurs deprésensl redressez vos

arrêts etrjoubliez altièrement le langage de

l’iniquité. L’homme qui fait du mal à autrui

c’en fait aussi a lui-mème; un mauvais jugea
mentest toujours terrible pour le juge. L’œil
de ce Jupiter, qui voit et découvre tout, con-
temple notre procès attelle est sa volonté; il
n’ignore pas quel débat-s’agite dans l’enceinte

de notre ville. Puisslons-nous maintenant, mon
fils et moi, ne pas être justes aux veux des
mortels, puisque la justice n’attire plus que
des malheurs, puisque l’homme le moins équi-

table obtient le plusde droits! Mais je ne pense
pas que Jupiter, maître de la foudre, tolère de

semblables abus. ’0 Perses! grave bien mes conseils au fond
de ton esprit. Ecoute la voix de la justice et
renonce pour toujours à la violence: telle est
la loi (21) que le fils de Saturne a imposée aux

mortels. il a permis aux poisseur, aux ami-l
maux sauvages, aux oiseaux rapides de se clé-
vorer les une les autres, parce qu’il n’existe
point de justice parmi en; mais il a donné aux
hommes cette justice, le plus précieux des bien-
faits. Si dans la place publique, un juge veut
parler avec droiture et avec prudence , Jupiter

la. la large vue lui accorde la richesse; mais s’il
se parjure volontairement, s’il blesse l’équité

par de. faux témoignages, il subit des maux
sans remède; la gloire de sa postérité s’ohscur-
cit (Page en âge, tandis que d’âge criage la
postérité de l’homme juste devient plus illustre.

Écoute mes utiles conseils, imprudent Persée!
Bien n’eatplus aiaèque de se précipiter dona
le vice: le chemin en est court et nous l’avons
près de nous; mais les dieux immortels ont
baignade sueurs la route de la vertu: cette
route est longue, escarpée et d’abord hérissée

d’obstacles; mais quand on touche à son sore-

met, elledevient facile, quoique toujours po-

Bible. ’- ’
V Le plus sage est celui qui, jugeant tout par

lui-même, considère les actiOns qui seront les
meilleures lorsqu’il les aura terminées. L’hom-

me docile aux bons conseils est encore digne
«d’estime; mais celuivqui ne saitpas. sÎéclairer

parqua propre sagesse et refuse d’écouter les
avis des autres est entièrement inutile sur la
terre, Quanta toi,,Persèsl ô rejeton des dieux
(22j)! garde l’éternel souvenir “de mes avis:

travaille si tu veux que la Famine le prenne en
horreur et que l’auguste Cérès à la belle cou-

tcs granges de moissons, En énol, la Famine

«La m’- auu. A Ac
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est toujours la compagne de ,l’bomme pares-
seux; les [distinct les mortels haïssent égale-
ment icelui qui vit dans alloisiveté , semblable en

ses désirs a ces frelons privés de dards qui,
tranquilles, dévorent et consument le travail
des abeilles. Line-toi avec plaisir à d’utiles
ouvrages , afin que les granges soient remplies
des fruits amassés pendant la saison propice.
C’est le travail qui multiplie les troupeaux et
accroît l’opulence. En travaillant, tu seras bien

plus cher sur: dieux et aux mortels: car les
oisifs leur sont odieux. Go n’est point le travail,
c’est l’oisiveté qui est un déshonneur. Si tu tra-

vailles , les paresseux bientôt seront jaloux de
toi en. te voyant l’enrichir; la vertu et la gloire

accompagnent/briolions : ainsi tu deviendras
semblable a la divinité. Il vaut donc mieux trot»
vailler,nc’pas envier inconsidérément la for-
tuneld’autrui et diriger ton esprit vers des
occupations qui le procureront la subsistance:
voilà le conseil que je le donne. La mauvaise

i honte est le partage de l’indige’nt. La honte est

très-utile ou trésunuisible aux mortels. La honte
mène, aula pauvreté , la confiance à la richesse.
Ce n’est point par la violence qu’il faut s’en-

richi!”7 les biens; donnés par les dieux sont
les meilleurs de tous. Si un ambitieux s’empare

de nombreux trésors par la force de ses mains
ou les usurpe par l’adresse de salangue (com-
me il arrive tr0p souvent lorsque l’amour du

gain séduit l’esprit des hommes et que l’impu-

denoe chasse toute pudeur), les dieux le préci-
pitent bientôt vers sa ruine; sa famille s’atténu-

lit et il rie-jouit que peu de temps de sa ri-
chesse. Il est aussi coupable que celui qui mal-

traiterait un suppliant ou un hôte, qui, monté
en secréteur la couche d’un frère, souillerait-
sa. femme d’embrassemens illégitimes,«dépouil-

lerait par une indigneruse des enfeus orphew
lins ou accablerait d’injurieux discaurs un
pérorant-venu au triste seuil de la vieillesse.

empilerait-rite contre “cet homme et lui envoie
enlia un châtiment terrible en échange de ses
iniquités. Mais toi, que ton esprit insensé s’abs-

tieune de. semblables crimes. Offre , selon les
facultés, des sacrllices aux dieux immortels (23)
avec [in cœur chaste et pur, et brûle en. leur

honneur ’leseuisses brillantes des victimes.
allaise-fies par des libations et par de l’encens

“quand tulvas dormir ourlorsque brille la lu-
mière. sacrée du joug-l afin qu’ils aient pour toi .
une âme bienveillante et que tu achètes toujours . “’

sin est un bienfait. C’est un trésor que l’on

l mcin :la crédulité et la défiance perdent égal Ï
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le champ d’autrui sansjamais vendre le tien,
Invite ton ami a tes festins et laisse la ioniens
nemi; invite surtout l’ami qui habite presnç
toi : car s’il t’arrive quelque accident damés;

tique, tes voisins accourentsans ceinture,.ta;ji’
dis que les parons se ceignent encore. lin-man;
vais voisin est un fléau autant qu?un bun vo

rencontre dans un voisin vertueux. Il une.
mourra jamais un de les boeufs, à moins que
tu n’aies un méchant voisin. Mesure avec en

tout ce que tu empruntes a ton voisin; in”
rends-lui autant et davantage si tu le peut;
aün que si un jour tu as besoin de lui, mais
trouves prêt a to secourir. i Îfï’

Ne recherche pas des gains déshonoransüle l
tels bénèlices équivalent à des pertes. Tu les
chérir qui te chérit, visiter qui te visite, donner-ï

à qui te donne , ne rien donner à qui ne te donne
rien. On rend présent pour présent errent:
pour refus. La libéralité est utile; la rapinent,
funeste et ne cause que la mort. L’hommequi,
donne volontairement, quelle que soit la gradé
deur du bienfait, s’en réjouit et en estvohariné
jusqu’au fond de l’âme. Celui qui, fort doleau:

impudence, commet un larcin, malgré la me.
dicité du profil, sont le remords déchirerais

cœur. Si tu acquiers peu à peu , mais sauvant;
tu auras bientôt amassé une grande fortune“
qui sait ajouter à ce qu’il possède déjà; évier

tera la noire famine. Ce qu’on a déposé dans,
sa maison ne cause plus d’inquiétude. Il vaut.

mieux garder ses biens dans l’intérieur doses”
foyers, puisque ce qui est dehors n’est pas en“
sûreté; S’il est agréable d’user de ce qu’on a“

près de soi , il est pénible d’avoir besoin dans;

qui est ailleurs. J e t’engage av songer. Bois à;

longs traits le commencement et la lin du.
tonneau, mais épargne lemilieu. On. sans;
nage trop tard, quand on ne ménage quels.

fond (24). ” f Ë’
En riantmeme avec ton frère , appelle un,

ment les hommes (25). Qu’une femme indécent
ment parée (26) ne te séduise point en t’agaçmlls

, par son doux babil et. en s’informent de tu de;
meure :qc’est se fier au voleur que se mais
-femme.Qu’un ills unique garde la maison pale ï l

-ne11e, ainsi les richesses siaoeroltront dans
foyers.Puisses-tu ne mourir quevieux enlaissanl:
un autre enfant l C’estaux familles nombreuses
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que:Jupiter prodigue d’immenses trésors. Plus

des parons nombreux redoublent de soins et
plus la fortune s’augmente; Si ton cœur désire

lunchasse, suis’mon précepte : ajoute sans
cesse le travail au travail. 2 4
t’ ;GoMeneela moisson (27) quand les Pléiades,

filles trimas, se lèvent dans les cieux, et le
labourageïquand elles disparaissent; elles-de- v

matirent cachées quarante jours et quarante
nuits, et se montrent de nouveau lorsque l’an-’
rite est révolue; à l’époque ou s’aiguise le tran-

chant du fer. Telle est la loi générale des cam-

pagnes pour les colons qui habitent les bonis
de la mer ou qui, loin de cette mer orageuse ,
cultivait un sol fertile dans les’gorges des proi’
fendes railées. Sois toujours nu quand tu sèmes, i
normand ’tuclarboures et nu quand tu mois-

sonnes, si tu veux exécutera propos tous les
traiteur: de Cérès , voiries fruits parvenue leur
maturité et n’être pas forcé, dans ton indigence

de parcourir en’mendiant les maisons étran-
gères sans rien obtenir. Déjà tu sereno près
deinoi,’ mais joue le ferai plus ni aueüu don ni

aucun prêt; Travaille; imprudent Perses! tra-
vaille à ces ouvrages que les dieux’iruposèrent
surhommes; tremble d’être contraint dans La

douleur de mendier ta nourriture avec ta
femme et tesreni’anset d’implorer des Voisins

qui le mépriseront: ils le donneront deux et
trois fois, mais si tu les’importunes encore,
n’obtiendras plus rien et tu perdras ton temps
ou paroles g les longs discours seront inutiles;
Je le conseille plutôt de payer les dettes etd’é:

tilter 1a famine. ’ i , j ’ » ’ ’
’ Procure-toi d’abordune maison , un bœuf

mesureur, et une esclave non mariée qui suivra
les troupeaux; rassemble chez toi tous les ins-
trumEns nécessaires a l’agriculture pour ne pas

en demander aux autres et ne pas tut-manquer
situ éprouvais un refus :» alorstu verrais le
temps S’ècouler et l’ouvrage en soulTrÎrait. Ne

remetspas tes travaux au lendemain ni au sur-
1Bfldemain :“ l’homme. qui reste oisif ou qui dit“-

fèie d’agir ne remplit pas ses granges. L’eau;

Vite double la ruchasse; Celui qui temporise
lutte toujours avec le “besoin. , ’ “

Lorsque le soleil ne darde plus les trayons de
stimulante chaleurg, lorsque, pendant Pana
tumue,*les;fpluies du grand Jupiter’rendent’le
nous humain“ plus souple et plus légerîjt’oar

3191s l’astre du Sirius roule moins longtemps
Pendant. Ieïjour’sur’ la tète des malheureux
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mortels et prolongeriavantage sa sourate me
turne), lorsque les arbres coupés par le fer
sont moins exposés a la carie, quand leurs
feuillages tombent et toussera s’arrête, songe
que c’est le temps d’abattre les bois nécessaires

a les travaux. Façonne un mortier de trois
pieds, unpilon de trois coudées et un essieu
de sept pieds: telle est la mesure la plus con-
Venable; taille ensuite un maillet de huit pieds
et arrondis une jante de trois palmes pour un
char qui en aura dix; prépare beaucoup d’au-
ires morceaux de bois recourbes. Lorsque, en
“parcourantla montagne ou la plaine , tu auras
trouvé un manche d’yeuse’, apporte-ledans [a

maison , c’est l’instrument le plus solide pour
servirau labourage; qu’un élève delîalla’s,l’ai-

tachant arec des clous , le fixe au dental et l’a-
dapte au timon. Alors construis dans la de-
meure deux charrues , l’une d’une seule pièce,
l’autre de bois d’assemblage; rien n’est plus

utile, puisque situ brises l’une, tu pourras atte-
ler tes bœufs à l’autre : c’est le laurier ou

l’orme qui forme les. timons les plus forts;
que le dental soit de chêne et le manche d’yause.
Achète deux bœufs de neuf ans; a cet âge leur
vigueur est infatigable; parvenus au terme de
la jeunesse, ils sont encore propres aux tra-
vaux: tu ne craindras point qu’en se disputant
ils ne brisent la charrue au milieu d’un sillon et
ne laissent l’ouvrage imparfait; Qu’un homme

de quarante ans les accompagne. après avoir
mangé en huit bouohées un pain divise en
quatre parties; tout entierau labour , il traeera
des sillons toujours droits , ne détournera point
ses yeux sur ses camarades et tiendra son es-
prit constamment appliqué a sa tache : un plus
jeune laboureur ne saurait ni répandre la se-r
menue avec mesure, ni éviter de la répandre
deux fois, car un jeunes homme est toujours
impatient de rejoindre ses compagnons. ’
” Observe chaque aunes le temps ou tu en ten-
dras les cris dola tgruevretentir du haut des
nuages; c’est elle quiapporte lesîgual aula-

i beur et qui annonce le retour du pluvieux hi-
ver. L’homme qui manque de bœufs sont alors
les regrets déchirer son âme. Nourrisdans ion
étable des bieufs’aux longues cornes. Il est aisé

de dire: Prétenmoides boeufs et unetiariot;
mais il est’aisé de répondre z Mes beaufs sont

occupés. L’homme riche en imagination parle

de construire un chariotglïusensé! il ignore.
que pour un oh’ar’iot’il faut “centpiéces de bois,

il)
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il aurait sa y songer plus (et et se munir des
matériaux nécessaires. Dès que le temps du
labourage arriva pour les mortels, hâte-toi,
pars le matin avec tes esclaves , travaille dans
la saison le sol lmmidepet sec pour rendre tes
champs fertiles , défriche la terre dans le prin:
temps, laboureæla encore pendant l’été; elle

ne trompera point ton espérance; quand elle
est devenue légère, c’estle temps de l’ense-

mencer, Ainsi travaillée, elle fournit les moyens
d’écarter les imprécations et du procurer du

repoa aux ioniens. Invoque le Jupiter infernal A
et demande à la chaste Cérès de faire parvenir
ses divins prescris a loin“ maturité. Lorsque,
commençant le labour et prenant dans ta main
l’extrémité du manche, tu frappes de’l’aiguil-a

Ion le dos de tes bœufs qui traînent le timon à
l’aide des courroies, qu’un jeune serviteur te
suive arme d’un hoyau et donne du mal aux
oiseaux en recouvrant la semence. L’ordre est
pour les mortels le plus grand des biens; le dé-
sortira le plus grand des maux. Ainsi tes lourds
épis s’inclineront vers la terre si le roi de r0.-
lympe accorde un heureux terme à les travaux.
Tu débarrasseras tes urnes de leurs toiles d’a-
raignée (28) et je’crois que tu te réjouiras , riche

de tous les biens entassés dans ta maison. Tu
attendras dans l’abondance le printemps aux
blanches lieurs et tu ne regarderas pas les au-w
tres d’un (au jaloux; ce seront les autres qui
auront besoin de toi. Si tu ne laboures la terre
féconde que dans le solstice d’hiver, tu pourras

moissonner en demeurant assis; à peine saisi-
ras-tu dans ta main quelques rares épis que tu
lieras enjavelles inégales , en te traînant dans
la poussière et sans te réjouir beaucoup. Tu
emporteras La moisson dans une corbeille et tu
seras pour peu de monde un sujet d’envie.
L’esprit de Jupiter maître de l’égide passe ai-

sément d’une pensée à une autre, et il est dif-

ficile aux hommes de pénétrer ses desseins. Si

tu ne laboures que tard, le mal n’est pourtant
pas sans remède. Des que le coucou chante
dans le feuillage du chêne, et réjouit les mor-
tels sur la terre immense, si Jupiter ne cesse

de pleuvoir’pendant trois jours et si l’eau ne
restepas air-dessous du sabot de tes bœufs
sans toutefois le surpasser, le dernier labourage
sera aussi heurenxquele premier. Retiens tous

ces préceptes dans tu mémoire. Observe attem
V humant l’approClie du printemps aux blatte

chas rueurs et la saison des pluies. . pareils à l’homme à trois pieds (30) dont Il?!

ruissons.
’ Dans l’hiver, lorsqu’un froid violent dentier

hommes renfermés , passe, sans t’arrêtcr’nè;

vante les ateliers de forgerons (29) et les lieu;
publics aux. brûlons foyers. L’homme laborieui’

sait accroître son bien même dans cette saison;
Ne te laisse donc point accabler par les rigueüfa
d’un hiver cruel et de la pauvreté. Grains alaisé

réduit à presser d’une main amaigrie tes pieds
gonfles par le jeune. Le paresseuse repaît in;
vaines illusions et, manquant du nécessaire,
médite en son esprit de coupables actions. L” w;
digent,’p1ive de moyens d’existence, reste
dans les lieux publics, et nourrit l’iteslstirimt’fçr

du mal. Au milieu de l’été , dis a tes lessonia:L
a L’été ne durera pas toujours, construisez sa;

demeures, a Redoute le mois Léneon , ces mon:

irais jours tous funestes aux bleuis , et les glaces
dangereuses qui couvrentla campagne lorsque,
venu de la Thrace nourrice des chevau;
impétueux Berce agite de son soulîle les ne

de la vaste mer, resserre la terre et les irois, en
déchaîne sur cette terre féconde , déracine dam l

ies gorges des montagnes les chênes à la niais
élevée et les énormes sapins , en faisant mugir

au loin les immenses forêts. Les bêtes sauvages]

frissonnent et ramènent sans leur ventre leur;
queue engourdie malgré l’épaisseur de leurs a
poils qui ne les garantit pas“ des attaquesdu”
glacial Berce. (Je 1vent pénètre sans obstacch
travers le cuir du bœuf et les longs poils dola g
chèvre; cependant la force de son souillent;
perce point la laine touline des brebis. Lefraid 5
courbe le tielllard, mais il respecte la 138an
tendre de la jeune fille qui , tranquille dansées Î
loyers auprès de sa mère; encore ignorante”
des plaisirs de Vénus à la parure d’or, aprèri
avoir lave dans une onde pure et parfumée d’ i
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.. . 3fermée, la nuit, dans la maison natale, à 1’311

des rigueurs de l’hiver, tandis que le palmite
ronge les pieds dans sa demeure glacée; till:
fond de sa triste retraite; car le soleil ne lui:

montre pas d’autre nourriture à saisir, le soleil:
qui se tourne vers les contrées et les villesdei”
peuples à la noire couleur et brille moins long- f;
temps pour tous les Grecs. Alors les monstres
des forêtsf, armes ou dépourvus de entassai:
grincent des dents. et fuient à travers les épair Ï
ses broussailles 5 tous les animaux qui habla?”
des, tanières profondes et des antres dans“
rochers , ne songent qu’à chercher’oes «il?!
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spoules semblent brisées et qui penche «son
mangers la terre, ils se traînent avec effort,
tachant d’éviter les blancs dosons de la neige.

V. Dans cette saison, pour garantir ton corps (31),
revêts, suivant mon conseil, un manteau moel-
leux et une tunique tlottante jusqu’aux talons «a t

enveloppe-toi d’un vêtement dont la légère
gramo est couverte d’une laine épaisse, afin que

les poils hérisses ne se dressent pas sur les
membres frissonnons. Enlace à tes pieds des
brodequins formes de la peau d’un bœuf que la
loran a fait périr et garnis de poils épais dans
l’intérieur. Quand le temps de la froidure sera
venu, jette sur tes épaules la dépouille des
plumeaux premiers-nés et attache-la avec
me courroie de boeuf, pour qu’elle te serve de

rempart contre la pluie. Couvre tu tête d’un
oliapeau façonné avec soin et propre à défendre

les oreilles de l’humidité. Car lorsque Borée
.lombe, l’aurore est froide, et l’air fècorid au

Justin, descendant du ciel étoile, s’étend sur
les travaux des riches laboureurs 5. la vapeur,
enlunée du sein des fleuves intarissables, et soule-
ïvèe ail-dessus de la terre par la fureur du vent ,5

tantôt vers le soir retombe en pluie, et tantôt
souille avec violence, tandis que Boree, venu de
laThraoe , pousse au loin les épais nuages.

Préviens cette tempête et, ton ouvrage termine,
rentre dans ta maison, de pour que du haut
ses sioux une sombre nuée , t’enveloppant tout

contienne menine ton corps et ne trempe tes
retenions. Évite un tel danger; ce mois de
lïhiverlest le plus redoutable de tous 5 il est fut-

mais aux troupeaux et funeste aux mortels;
Alors ne moeurs a tes bœufs que la moitie de
leur pâture , mais donne plus d’alimens à
l’homme; les longues nuits diminuent les be-
soins des animaux. Contraste l’habitude pen-
dantl’snnee entière de régler la nourriture d’a-

près le durée des jeurs et des. nuits , jusqu’à ce

que la terre , cette mère commune g te prodigue

des fruits dolente espèce. , , i
Quand, soixante jours après la conversion

du soleil, Jupiter a termine le cours de l’hiver,
l’étoile Arcture , abandonnant les îlots sacres de
l’Océan , se lève et brille la première à l’entrée

de la nuit.;Bientôt après , la stille de Pandion ,
la plaintive hirondellereparaît le matinaux ;
des, hommes, lorsque le printemps est
déjà commence. Préviens l’arrivée de l’hiron-

dans , pour tailler la vigne : cette époque est la
Mus favorable; mais , quandrle limaçon s, fuyant
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les Pléiades , grimpe de la terre sur les plantes,
c’est le temps non pas de fouir la vigne, mais
d’aiguiser tes faulx et d’exciter les esclaves au

travail..Fuis le repos sous l’ombrage, fuis le
isommell du matin , dans la saison de la mois-
son, lorsque le soleil dessèche tous les carpe.
Alors , dépêche-toi; rassemble le merlans tu
maison et sols debout au point du jour, afin
d’obtenir une récolte sullisante. L’aurore ac-
complit le tiers de l’ouvrage; l’aurore accélère

le voyage et avance le travail. Partout l’aurore,
des qu”elle se montre , met les hommes en
route et place les boeufs sous le joug.

Porâqüe le chardon fleurit, lorsque la cigale
harmonieuse, assise au sommet d’un arbre, fait
entendre se douce noix en :agitant ses ailes,
dans la saison du laborieux été, les chèvres
sont trèsegrasses, les vins excellons, les femmes
ires-lascives et les hommes très-faibles , parue
que le Sirius oppression leur tète et leurs ge-
noux, et dessèche tout leur corps par ses feux
ardons. Alors repose-toi à l’ombre des rochers;
bois du vin de Bibles , choisis pour ton repas des
gâteaux de fromageyle lait des chèvres qui ne
nourrissent plus; la chair d’une (suisse qui .
n’a pasenoore été mère et ne broutevquebles

feuilles des bois, ou la chair des chevreaux
premiers-nes. Saveurs un vin noir et demeure
assis sous l’ombrage, rassasie d’une abondante

nourritureï le visage tourné vers la pure ha-
leine du zéphyrs, aux bords d’une fontaine
qui ne cesse d’épancher des flots limpides.
Verse dans la compo troisrportions d’eau et une
quatrième de vint Dès que-l’impètueux Orion

commencera a paraître , ordonne à tes esclaves
de broyer les dons, sacres de Cérès, dans un
lieu expose aux vents , sur une aire aplanie.
Mesure le grain et dépose-le soigneusement
dans les urnes. Lorsque tu auras chez toi ren-
fermé ta récolte entière, je l’engage à louer un

mercenaire’sans maison, à chercher une ser-
rante sans enfeus, car celle qui en a devient
trop importune, Procure-toi aussilun chien a la
dent dévorante et ne lui épargne pointla neura-

riture, despeur que le voleur qui dort pendant
le jour ne vienne l’enlever les richesses. Amasse
le foin et. la paille quite serviront à nourrir
durant une; année tes bœufs et les mulets. Mais
ensuite laisse reposer les genoux de les esclaves

et dételle tes bœufs. A
Lorsque Orion et Sirius seront parvenus jus-.

qu’au milieu du ciel , et que l’Aurore aux doigts
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de’rose contemplera Mature, o Perses! cueille
* tous les raisins et apporteùles dans ta demeure;

expose-les au soleil dix jours et dire nuits.
Conserve-les a l’ombre pendant cinq jours, et
le sixième; renferme dans lassasse ces prescris
du joyeux Bacchus. Quand les Pléiades, les
Hyades et l’impetueux Orion auront disparu,

.rappelleJtoi’que c’est la saison du labourage.
Qu’aînsi l’année soit remplie tout entière par

des travaux champêtres.
Si le désir delà périlleuse navigation s’est

empare dicton, ânier, redoute l’époque ou les
Pléiades, fuyant l’impetueux Orion, se pion-
gent dans le sombre Océan; alorsse déchaîne
le souille de tous les vents; n’expose pas tes na-
vires aux fureurs de la mer ténébreuse. Sou-
viens-toi plutôt, comme je te le censeilleg de
travailler la terre; tire le vaisseau sur le conti-
nent et assujettis-leds tous cotés avec des pierres

qui arrêteront la violence des vents humides.
Songe à vider la sentinea pour qu’elle ne soit
point gâtée par la pluie de Jupitert Renierme
tous les agrès dans ta maison. Replie avec sein
les ailes du vaisseau qui traverse les mers.
Suspends tin-dessus de la fumée deton foyer le
superbe gouvernail et attends’ la saison propice
aux courses maritimes. Quand elle sera venue,
lance à la mer ton léger navire et remplis-le
d’une cargaison convenable qui, à ton retour,
te procurera des berlurions. C’est ainsi que
notre père, imprudent Perses, naviguait en
cherchant un honnête moyend’existence. Au-
trefois , abandonnant la Gume â’Eolide , il
arriva dans ce page, après avoir franchi sur un
noir Vaisseau l’immenseëtendue de la mer. Il
ne fuyait pas la fortune, la richesse et l’opu-
lence, ’ mais la cruelle pauvreté que Jupitér
envoie aux hommes. Eniin, i1 s’établit près de
l’Hélicon, dans Ascralmisérable village, af--
freux l’hiver, incommode l’été, désagréable

toujours; * i V APour toi, ÔlPersèsI souviens-toi de ne te li-
vrera tous les travaux et surtout à la naviga-
tion que dansla saison propice. Fais l’éloge
d’un petit bâtiment, “mais remplis “un grand

vaisseau’de marchandises. Plus la cargaison
estconsideràble, plus tu accumuleras prose
surmoûts, si toutefois les vents rationnent
deur soufite désastreux. Si, tournant vers“ le
commerce ton esprit imprudent, “tu tous éviter
lesdettes stola cruelle famine, je t’enseignerai
les moyens d’affronter la .mer retentissante,

nuerons.
bien que je sois inexpérimenté dans l’artdesla’

navigation. Jamais je n’ai traverse sur un tiag

rire la vaste mer que lorsque lie vins des;
l’Eubee, en quittant Aulis ou jadis les grecs”

attendant la fin des tempêtes, avaient rassemble
une nombreuse armée pour voguer de la divine
Hellas vers Troie aux belles femmes. Pendant
ce voyage , je passai à Chalois pour disputer les
prix du belliqueux Amphidamas ,V quanti: ses
fils magnanimes proposèrent plusieurs genres
de combats. La je’m’enorgueillisid’avoir son;

quia par mes chants un trépied à deux amen;
que jeïconsacrai aux Muses de I’Hélicon, dans

les lieux mêmes ou, pour la première- fois;
elles m’avaient inspiré des sers harmonieun

C’est alors seulement que je me coudai aux
lidos vaisseaux. Cependant je te révélerai les nous
seils de J imiter armé de l’égide; caries Muses ’

m’apprirent à chanter les hymnes célestes. 4
’ Cinquante jours après la conversidu dans a

lait, lorsque le laborieux été arrive à son terme, ,
c’est l’époque favorable à la navigation. Tous, a

verras aucun vaisseau se briser, et la mer n’ose
gloutira pas les 1voyageurs, à moins que le pni- ;
dent Neptune qui ébranle la terre, ou Jupiter, 7
roi des immortels, n’ait résolu leur perte. En
effet, les maux et les biens sont tous aupouj; s
voir de ces dieux; Les vents alors sont feuillisse t
distinguer; la mer est sûre et tranquille. En.
courage’par ces renis, lance sur cette merlon

rapide navire, que tu auras soigneusement roue
pli de marchandises. Mais hâte-toi de revenir
dans tes foyers le plus tôt qu’il te sera poesibler; ’

n’attends pas le vin nouveau, les inondations:
de l’automne , l’approche del’hirer, ni le sont? C

11e impétueux du’Notus qui; accompagnant les 1

abondantes pluies de Jupiter, rend la mer ora:

ganse et diiiîcile. ’ i A i
on peutencore s’embarquer au printemps; 5-

Iorsque l’homme voit bourgeonner à la cime.
du figuier des premières feuilles aussi peu sans
sibles que les traces d’une corneille qui glisse.
sur la terre; slurs la mer est accessible. C’est
l’époque de la navigation du printemps; mais a Ï
je ne l’approuve pas 5 elle ne plaît point à mon *

esprit, parce qu’il faut toujours en saisir 1.06.1. 5
oasien. Tu auras de la peine àfùir le dansait à
néanmoins les hommes s’y exposentîfollementt ’

car la richesse est la vie même pour les man A4
heureux mortels. Cependantil est cruel de Ê
rîr dans les îlots. Je t’engage“ aimanter dans in

fond de ta pensée tous les-conseils que je i?
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donne. Ne va point placenta fortune entière
sur tes profonds vaisseaux; laisse le plus grand
nombre de tes biens et n’emporte que la’moin-

(1re partie. Il est aussi terrible de rencontrer sa
perte dans les ragues de la mer , que si, après
avoir place sur un chariot un fardeau trop pe-
sant, tu voyais se briser son essieu et se perdre
toutes tes marchandises.
. Agis toujours avec prudence. L’occasion en
tautochorJeestcequiYaut le mieux. Connais une
épouse dans la maison, quand tu n’auras ni
beaucoup moins , ni beaucoup plus de trente
ans: c’est l’âge convenable pour I’hymen. Que

la femme soit’nubile depuis quatre ans, et se
martela cinquième année. Épouse-la vierge,
allo de lui apprendre des rinceurs chastes. Choi-
sissurtoutcelle qui habite près de toi. Exa-
mine attentivement tout ce qui l’entoure, pour
que ton mariage n’exclte pas la risée de, tes
voisins. Car s’il n’est pas pour l’homme un

plus grand bien qu’une vertueuse femme, il
n’est pas un plus cruel Iléon qu’une femme ri-

cieuse qui, ne recherchant que les festins,
brûle sans flambeau l’époux le plus rigoureux
elle réduits une vieillesse prématurée.

Respecte toujours la puissance des bienheu-.
roux immortels. Ne rends pas ton ami l’égal de
ton frère, ou, si tu agis ainsi, ne lui fais ja-
mais tort le premier. Ne mens pas peur le plai-
sir de parler. Si ton ami commence à t’otïenser

par ses discours on par ses actions, sourieus-
loi de le punir deux fois. Si, jaloux de ren-
trer dans ton amitié, il’t’ol’fre lui-mème satis,-

factîon, reçois-la. On est trop malheureux
quand on change d’ami trop souvent. Que ja-
mais ton visage ne trahisse la pensée. Hacher:
che point à passer pour un homme qui reçoit
beaucoup d’hôtes, ni pour un homme qui n’en

reçoit aucun. No sois ni le compagnon des mè-

chans, ni le calomniateurdes gens; de bien.
Garde-toi de reprocher: à personne la pourreté
qui dévore l’âme, la pourront, ce funeste pré-

sent des bienheureux immortels. Une langue
avare de discours est un trésor parmi les 110m-
mas. C’est la mesure des paroles qui en com-

pose la grâce la plus précieuse. Si tu ce me-
disant, bientôt on médira de toi davantage.
Ne sois pas morose dans ces festins que de
nombreux amis célèbrent en commun; le plai-
sir en est très-grand et la dépense très-petite.
Au lever de l’aurore, ne consacre point avec
les mains impures (32) un vin noir à Jupiter

149

, et aux autres immortels; ils. ne l’écoulement

pas et repousseraient les prières. Quand tu
roux uriner, ne reste pasdebout, tourné contre
le soleil, et même depuis le coucher de. cet
astre jusqu’à son lever, ne le fais pas en mar-

chant au milieu ou en dehors du chemin, ni
en le découvrant. Les nuits appartiennent aux
dieux. L’homme sage et pieux satisfait cobe-V
soin lorsqu’il est assis ou qu’il s’approche du

mur d’une cour étroitement fermée.

Dans la maison ne re point, tout souille»
d’une humide semence, le découvrir devant le
foyer, évite une telle indécence. Engcndre la
postérité non’pas au retour d’un repas funèbre

au sinistre présage, mais après le festin des
dieux. Ne traverse jamais à pied le limpide.
courant des fleures, intarissables, avant d’avoir.
prié à L’aspect de leurs belles eaux ollaire les.

mains, dans (isopodes transparentes. de bien»,
citeur. L’homme impie qui traverse un. fleuve
sans y puruler ses mains provoquola colère.
des dieux et s’attire des malheurs dans l’avenir.

Dans le festin solennel des dieux, ne sépare ja-
mais avec le noir couteau Les rieur ongles
des ongles encore neufs. Ne place pas l’urne du
vin ruz-dessus de la coupe des buveurs; car-
cette action deviendrait cupresage fatal.

Quand tu bâtis une maison ne la laisse pas.
imparfaite de pour que la criarde corneille ne
croasse du haut des murs. Garde-loi de manger
ou de te laver dans les rases non encore consa-
crés; ce délit ramonerait au châtiment. Ne laisse

pas. s’asseoir. sur l’immobile pierre des tom-s

beaux un enfant de donne ans, ce serait mal;
agir et tu n’en ferais qu’un homme sans vi-.
gueurg. n’y place pas non plus un enfant de
dense mais : l’inconvénient; serait le même.
Homme ne lave pas [on corps dans le bain des
femmes; autrement tu subirais un jour une pu-
nition sérère. Si tu arrives autunien d’un sa:
critice déjà commencé, ne te moque point des

2

- mystères (33), la divinité s’en irriterait. Ne ra

point uriner dans le courant des fleures qui,
coulent tiers la mer, ni dans l’eau des fontaines ,3

garde-toi, de les profaner ainsi. N’y satisfais
pas également d’autres besoins 5 une telle au!

tien ne serait pas plus louable. Enfile une man:
valse renommée parmi les semblables. La ites
nommée est dangereuse, son fardeau est léger “

à soulever, pénible à supporter et douma a
déposer. La renommée que des peuples noms
broui: répandent au loin, ne périt jamais tout



                                                                     

un
entière; sur elle est aussi elle-même une divi-

nité. t .
Observe “les jours (34) d’aprèszl’ordre établi

par Jupiter, pour les apprendre a les esclaves;
le trentième du mais est le plus sommable
pour l’inspection de leurs travaux et le partage
de leur salaire, lorsque les peuples rassemblés
entendent les arrêts de la justice. Voici les jours
qui viennent du prudent Jupiter : d’abord le
premier de la nOuvelIe lune , le quatrième et le
septième, jour sauré ou Latone enfanta Apollon
au glaive d’or. Le huitième et le neuvième du
mais qui grandît conviennent aux affaires do-
mestiques. Le onzième’et le douzième sont fa-
vorables tous les deux, 1’ un a la tonte des brow
bis , l’autre à la récolte des joyeux fruits de la
une. Mais le douzième est bien préférable au
onzième. C’est alors que l’araignée au léger vol

file sa trame dans les airs, durant les grands
jours de l’été, lorsque la fourmi ramasse ses
provisions. Que la femme on ce jour prépare sa
toile et entreprenne son ouvrage.

N’ensemence pas la terre le treizième jour
du mois commencé; ce jour n’est favorable
qu’aux plantations; le seizième leur est entière-
ment sommaireî il est propice à la génération

dos mâles, mais nuisible, soit à la procréa-
tion des tilles, soit à leur mariage. Le sixième
ne. vaut rien mon plus pour engendrer des
filles, ilest bon pour châtrer les chevreaux
et les béliers et pour entourer d’une enceinte
lesbergories. Ce jour est heureux pour la con“
oeptiou des enfans mâles; il aime les injurieux
propos, les mensonges, les paroles batteuses
et les saurets entretiens.

Le huitième jour du mois, tu pour. ohâtrer
les chevreaux et les bœufs mugissons. et, le
douzième , les mulets laborieux. Le vingtième,

pendant lesgrands jours, tu engendreras un
* fils doué d’une âme sage et prudente. Le dixième

est propres la génération des hommes , le quai
torzième à celle des filles. Appriv’oise en ce jour

les brebis, les bœufs aux pieds flexibles et aux
cornes recourbées, les chiensàla’ deutdèvorante
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et les mulets laborieux , en les ourassantpde la
main. Le quatrième et le vingt-quatrièmajours
du mais qui commence et qui ünit,’3011g6 à

fuir les chagrins dévorons; ou sont des jours.
sacrés. Le quatrième, conduis ton éparse dans,
ta maison , après avoir interrogé le vol des ni?
seaux 3 tel est le meilleur augure pour l’hvmeu; g

Évite les cinquièmes jours qui sont funestes et
terribles. Car alors on ditque les Furies parent;- Q
reni la terre , en vengeant Homos que lamas,
corde enfanta pour le châtiment des parjurés.
Le dix-septième, visite soigneusement les dans
sacrés de Cérès et jette-les au vent dans une
aire aplanie. Coupe les bois destinés a la son?
truction des maisons et à l’armement des nii- 4

vires. Commence, le quatrième, a construirons?
légers vaisseaux. Le dixéneuviéme après milli-

est le jour le plus favorable; le neuvième sur
nullement dangereux pour les mortels; il est:
bon pour planter, propice à la générationmour“
les hommes comme pour les femmes : ce n’est:

jamais un mauvais jour. Peu de personnes sa?
vent que le vingtwneuvième est excellent pour.
percer un tonneau, pour soumettre au jongles
bœufs, les mulets, les chevaux aux pieds lei-2
gers et p0ur lancer sur la sombremer unira-
pide vaisseau à plusieurs rangs de rameurs; A
Peu de personnes l’appellent un jour d’heure“

présage. Le quatrième, ouvre’tes tonneaux; a
midi ce jour est sacré par-dessus tous les autres.
Quelques-uns regardent le vingtième au loisir v
de l’aurore comme les-meilleur du maisgicar le?

soir il devient défavorable. i
Tels sont les jours utiles aux hommes’(35);

les autres sont indifférons; ils ne présagent’et

n’apportent rien. Chacun loue tantôt l’un, un;
tôt l’autre; mais peu savent les apprécier. La

journée est souvent une marâtre et souvent une. *
mère. Heureux, heureux le sage mortel qui,z
instruit de toutes ces vérités , travaille sans
cesse, irréprochable envers les dieuxl, absolu V

vaut le vol des oiseaux et fuyant les solifluai

impies! . ’ r “l

FIN. DES TRAVAUX ET DES JOURst
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v Ou telle (1), abandonnant sa maison et la
terre de la patrie, la fille d’Éleotryon, de ce
chef belliqueux des peuples, Alemene (2) er-
riva dans Thèbes avec l’intrépide Amphitryon,

Altimètre qui surpassait toutes les femmes au
sein fécond par la beauté de son visage et par
la grandeur de surtaille. Aucune de ces femmes
que les mortelles enfantèrent en s’unissant à
des époux mortels ne pouvait lui disputer le
prix de la sagesse. bans sa haute chevelure,
dans ses noires paupières respirait une grâce (3)
semblable à celle de Vénus à la parure d’or et,

dans le fond de son cœur, elle aimait son époux
Continue jamais aucune femme n’avait aimé le

sien. Cependant ce guerrier furieux en dispu-
tant des bœufs au noble père d’Alcmène , vain-

queur l’avait fait périr par la force (à). Gon-

tràint de fuir sa patrie (5), il était venu dans
Thèbes demander un asile aux enfuma de Ced-
mus, porteurs de boucliers: c’estlà qu’il de.-

meurcit cives sa pudique épouse, mais privé
des aimables plaisirs de l’liymenee; car il lui
était défendu de monter sur la couche de la“
lille d’Electryon , A d’Alcmènei aux pieds cher;

mans, avant (farcir vengé le meurtre des gé-
néreux frères de son épouse et livré réf la decimo

dévoranteles villages desbelliqueux’Taphieus’Œ)

et des Tèlèboens. Telle était la loi de Son hymen
et les dieux en avaient été les garums; dans la

’ crainte de leur colère, il s’empressait d’accom-

plir sans retards le grand ouvrage que murait
imposélavolontécélestc.Sur scopes devançaient

des soldats avides de guerre et de carnage ,L les
Béotiens , coc dompteurs de chevaux, respirant
par-dessue leurs boucliers , les Lecriens habiles
à combattre de près (7), et les magnanimes
Phocéens z le noble enfant d’Aleèe (8) marchait

lier daces peuples.
i Mais le père des dieux et des hommes , con-

cèveut dans son âme un autre projet, voulait
engendrer pour ces dieux, et pour 68511611111165
industrieux un bérot; qui-les défendît contre le

malheur. Il s’élance de l’OIyr’npe, méditant la

ruse du fond de sa pensée et désirant coucher,
une nuit, auprès d’une femme à la belle, cein-
ture. Le prudent Jupiter se; rendit sur le Tin-

phaon (9), d’où il monta jusqu’à la’plus haute

cime du Phicius. Là il s’assit et roula encore
dans son esprit ses merveilleux desseins. Durant
la nuit il s’unit d’amour (10) arec la lille d’Élec-

triton, Alcmène aux pieds chamans et satisfit
son désir. (lotie même nuit, le chef belliqueux
des peuples, Amphitryon , cet illustre héros ,
content d’avoir terminé son grand ouvrage,
revint dans sa maison. Avant de visiter ses es-
claves et les rustiques gardiens de ses trou--
peaux (1 1) , il monta sur la couche deson épouse,
tant une violente passion agitait le cœur de ce
pasteur des peuples! Tel un homme (12)
échappe plein de joie aux tournions d’une
douloureuse maladie ou d’un cruel esclavage:
ainsi Amphitryon , délivre d’une entreprise
diiïicile, rentra dans sa maison avec empresse-
ment et avec plaisir. Toute la nuit il coucha
près dosa pudique épouse, jouissant des pre-
cens de Vénus à la parure d’or. Amo’ureusemeut

domptée par un dieu et parle plus illustre des
mortels, Alomènc enfanta dans Thèbes aux
sept portes des jumeaux doués d’un esprit dif-
férent , quoique frères; l’un inférieur au reste

des hommes; l’autre courageux et terrible
parmi tous les héros , le puissant Hercule. Tous
deux avaient été engendres, Hercule par Jupi-

ter, qui rassemble les sombres nuages, limitâtes
par Amphitryon, chef belliqueux des peuples.
Leur origine n’était pas la même z leur mère
avait conçu l’un d’un mortel“ et l’autre du fils

de Saturne , de Inpiier, maître de tous les

dieux (13). l ,Hercule tua le ms de Mars, le magnanime
(lysons (14). Dans un bois consacré à Apollon
qui lance au loin ses traits, il trouva Cycuus
et Mars , sen père, ce dieu insatiable de 00m7
bats , couverts d’armes étincelantes comme les
éclairs de la» flamme, et debout sur un char.

l Leurs àgile’s coursiers happaient du 1:)ied la
terre, et sous les pas de ces (aconiers la pour
sièrc tourbillonnait auteur du char magnifique
dent leur rapide vol faisait retentir les roues.
Le brave Gycnus se réjouissait, .esàpéraut im-
molcr le belliqueux enfant de lupiter avec son
écuyer et les dépouiller de leur glorieuse are

.3ïsJIË-Z’4î’ïsal”: .’w.’.“tr.’*’-* v
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mure. Mais mohas-Apollon n’exauça point ses
vœux : car il excita contre lui le puissant Her-’
cule. Partout le bois sacre et l’auteld’Apollon
Pagaséen (15) brillaient du vif éclat que ré-
pandaient les armes de Mars et la présence d’un

si terrible dieu. De ses yeux semblait jaillir
une ardente damme. Quels mortels, excepte
Hercule et l’illustre Iolaüs, auraient osé s’en

lancer a sa’reneontre? Ces deux héros en effet
. étaient doués d’ une grande force, et des bras in-

vincibles , attachés à leurs épaules , s’allon-

geaient sur leurs membres robustes. Alors
Hercule adressa la parole a son écuyer, au cou-

rageux Iolaüs z l
u Iolaüs! héros, le plus cher de tous les liu-

mains , sans doute Amphitryon s’était rendu

coupable envers les bienheureux immortels
habitans de l’Oiynepe lorsque, laissant Tiryn-
[ne aux palais inagniliques’, il vint dans Thèbes
courcnnèede beaux remparts , après avoir me
Électryon a qui il disputa des bœufs au front
large. (l’est la qu’il se réfugia auprès de Green

et d’Hénioche (16) au) long voile, qui l’accueil-

lirent avec bienveillance , lui prodiguèrent tous
des secours dus aux supplians et le chérirent
chaque jour davantage. nuirait heureux et der
de son épouser, d’Alcmène aux pieds charmons,

lorsque les années étant révolues, nous naquî-

mes ton père et moi, düférens tous deux de
stature et de caractère. Jupiter égara l’esprit de

ton père (17) qui abandonna semaison et les
auteurs de ses jours, pour servir le coupable
Eurysthèe. Le malheureux! plus tard il en gémit
profondément et déplora sa faute; mais cette
faute est irréparable. Pour moi , le destin m’inre
posa de pénibles travaux. Ami! hâte-toi de
saisir les brillantes rênes de mes coursiers aux
pieds rapides, et, l’âme remplie d’une noble con-

fiance, pousse en avant le élier léger et les che:
vaux vigoureux, sans redouter le bruit de 13h0-
vmicide Mars. Maintenant il fait retentir de ses
) (triade rage le bois sacré dominion , qui lance
au loin ses traits; mais quelle que soit sa force,
il sera bientôt rassasie des fureurs de la gnome.
, a Respeeiable ami! regondit l’irréproohahle

Iolaiis , combien ta tête est honorée par le père
des dieux et des hommes, et. par Neptune Tau-
rèen (18) qui protège les remparts et défend la
ville de Thèbes, puisquîils font tomber entre
les mains un héros si grand et si fort, pour. te
procurer une gloire immortelle! Remis donc
tes belliqueuses armes et combattons Soudain

Humours. ,t en-mettant aux prises le char de Mars et le nôtre;
Mars ne saurait effrayer ni l’inéhranlable enfant
de Jupiter, ni celui d’Iphiclès; je crois plutôt-
qu’il fuira les deux rejetons de l’irréprochable“

fils d’Aleée, les deux héros qui sont la, brûlant:

d’une noble ardeur et tout prêts à combattre ,7”

car ils aiment bien mieux la guerre que les

festins. a) - « V À’
Il dit et le puissant Hercule sourit en se réa-V

jouissant dans soncœur, parceqn’il venait.)
d’entendre un langage généreux. Soudainro-

tarent de sa bouche ces paroles ailées: j l
a Iolaüs! héros nourrisson de Jupiter , voici

l’instant du terrible combat. Si tu tementras
toujours habile, aujourd’hui encore dirige
avec adresse cet Arion (19), ce grand coursier
aux crins noirs et seconde-moi de toutes tes

forces. n l ’ . r É V
A ces mots il enlaça à ses jambes les brode-

quins d’un orichalque (20) splendide, glorieux.
présent de Vulcain; puis il ceignit sa poitrine
de cette belle cuirasse d’or, magnifique chef;
d’œuvre quelui donna Minerve, lille de Jupiter, *
lorsque pour la première fois il s’élance renies
combats meurtriers. Ce. redoutable guerrier
suspendit encore à ses épaules le fer qui rem
poussait le trépas et il jeta derrière lui le car-
quais profond rempli de flèches horribles (il);
messagères de la mort, qui étooiie lavoixde ses
Victimes; cette mort semblait attachée à leur?
pointes trempées de larmes; polies et longues
par le milieu , elles étaient revêtues a leur ex-
térmitè des unes” d’un aigle noir. Le héros prit

la forte lance armée d’airain et sur sa tète gnare

riens posa le superbe casque d’acier qui, tra-
vaillé avec art, s’ajustent a ses tempes et proe
tégeait le front du divin Hercule.
r Rotin il saisit dans ses mains ce bouclier (22)

aux diverses figures, que les dèches d’aucun
mortel ne purent jamais ni rompre ni traverser.
ne bouclier merveilleux, tout eniier entoure de
gypse (23), orné d’un blanc ivoire, étincelant
d’uiiamhre j aune et d’un or éclatant; garni de

lames bleues qui s’y croisaient. de tentes parts-
Au milieu se dressait un dragon (ââ) qui

inspirait une terreur indicible et lançait en are
rière des regards brelans comme le feu. Sa
gueule était remplie de dents blanches , cruel-
les, insaisissables. ’Sur son front menaçant vol-
liguait l’odieuse Bris (9.5)), cette inhumaine
déesse qui, excitant le trouble et le carnage,
égarait l’esprit des. guerriers assez hardis pour
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illaquer le fils de Jupiter; leurs amas descen-
laient dam/1a demeure souterraine de Pluton ,v

il sur la terre leurs ossemens pourrissaient,
lépiouillee de leurs chairs et dévorés par le

brûlant Sirius. La se heurtaient la Poursuite
site Retour (Q6); la s’agitaient le Tumulte et
la Fuite; la s’écliautfait le Carnage; la com
raient en fureur Bris et le Désordre. La cruelle
Parque saisissait tantôt un guerrier vivant, mais.
qui venait d’être blesse ou un autre qui ne Fée
tait pas encore, tantôt un cadavre qu’elle train,

naitpar les pieds a travers la bataille. Sur ses
tapantes licitait sa robe souillée de sang humain 3L
elle roulait (moyeux enrageas et poussait des
clameurs aigues. La paraissaient encore loa
tètes (lotionne serpons hideur, funestes à
nommer,» et terribles sur la terre pour tous les
hommes qui osaient attaquer l’enfant de J upi-ï

lenteurs dents s’entrechoquaient avec de longs
silliemens ., tandis que le fils d’Amphitryon
gambadait. Un art merveilleux avait nuancé les
corps de ces épouvantables dragons; l’oeil dis-
linguait et les taches bleues dateurs des et la;
noirceur de leurs maohoires profondes.
A On royait aussi des sangliers sauvages etdes

lions qui rentre-regardaient avec fureur, et,
rangés par troupes, se précipitaient en foule
les une sur les autres: ils ne s’inspiraient mu-
tuellement aucun étirai; mais leurs cous setie-
riasaient de poile; czar déjà un grand lion avait
été abattu , et près de lui deux sangliers étaient»
tombés privés de la vire“; deleurs plaiesun sang

tapira s’épanohait ourla terre, et la tête rentrer-Ï

ses! ils gisaient morts sousVleurs terribles rain--
lueurs. Cependant les deux troupes brûlaient
mare de combattre; unejnouvelle ardeUr en-
laminait les sangliers sauvages eues farouches .
10115., u

Ailleurs suffi-ait le comitat des belliqueux
lapithes (27) qui entouraient le roi (louée,
hias, r Piritlioüs 5 Hoplèe , Exadius , Phalère ,j
Moches, le Titarésien Mopsufa“, un, d’Am-

me, rejetonde Mars et Thésée lits ’d’Egée,

emblame auxiinimortels; tous, formés d’ar-

tent, portaient des armures d’or. De l’autre
ou, les Centaures ennemis se rassemblaient
atour du grand Pétréus, du deviuîAabole,
PAictus, d’Hurius, de Mimas aux noirs che-
eux, et des deux enfeus de Poucis, Périmè’de

infinie: formes aussi d’argent, tans avaient
35 massues d’or entre“ leurs mains. Les, deux
atitis;s’attaquaient, comme s’ils eussentété
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vivans et ils combattaient de près, armes de
lances et de massues. Les coursiers aux pieds
rapides du cruel Mars étaient ligures en or;
au milieu, de la mêlée ce dieu, ravisseur de au;
tin, ce dieu funeste frémissait, unepique à la
main , excitant les soldats , couvert de saluade-
pouillant les vaincus qui paraissaient respirer
encore et triomphant du haut de son char.
Près de lui se tenaient la Terreur et la Fuite,
impatientes de se mêler au combat des héros.
La belliqueuse fille de Jupiter, Pallas Trito-
géuie semblait vouloir allumer le feu des bah
tailles; une lance brillait dans ses mains, un
casque d’or aux“ sa tête, et l’égide sur ses épaug

les. Ainsi armée , elle se précipitait vers la guerre
4 terrible. ’

A Ici on contemplait le chœur sacré des immola
tels 5 au milieu de ce chœur le lils de Jupiter et de
Latone tirait de sa lyre d’or des sans roumains

qui perçaient la voûte de l’Olympe, sajou:- des
(lieue; Autour de la céleste assemblée s’élevait

en cercle un monceau d’innombrables trésors;

et dans cette lutte divine, les Muses de la Piéa
rie (28) chantaient les premières, nomme si
elles faisaient entendre une voix harmonieuse.

La sur la nier immense s’arrondissait un
port a l’entrée faune, compétais de reteinte

plus pur et rempli de îlots dolimans. au milieu,
de nombreux dauphins paraissaient nageroit
et la; en épiant les. poissons; deux dauphins.
d’argent, souillant l’eau par leurs narines 129):L
(lèveraient les muets habituas de l’onde , et sans

leursdentsrse débattaient les, poissons d’airain,

Un pêcheur les contemplait, assis sur teri-
rage (30) ,v et balançait dans ses mains un filet
qu’il semblait prêta lancerl V V V 1 ’ 4 A l

Plusloiu, le fils de Dame à la belle cheire-X
lare, Persée (31) , ce dompteur de chevau); me
touehaitvpas le bouclier doses pieds rapides et
n’en :etait pas très-loin g par un incroyable pro-
dige,iln’y tenaitd’aueun coté. Gisele en orpar 4*
les mains del’illustre Vulcain, il portait des A
brodequins ailés , et le glaive d’airain a la noire
poignée, suspendu au baudrier, brillait sur ses i
épaules; il volait comme la pensée (32). Tout
son des était couvert par la tète de la cruelle

v Gorgone (33): autour de cette tête orangeait,
ô merveille! un sac d’argent d’un tombaient.

des franges d’or au loin étincelantes. sur le .
front du héros. s’agitait le formidable’roasque

“ de, Pluton (34) , enveloppé des repaisses ténèbres

de lainoit. Le filo  de Donne lui-mème selloit: »
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geait en courant, semblable à un homme qui
précipite 5a fuite tout frissonnant de terreur; sur
ses pas s’élançaienl les monstres insàisissa-  
bles et funestes à nommer, les Gorgones, ima-
pat-ientes de l’atteindre. Dans leur élan impé-

tueux, l’acier pâle du bouclier retentissait d“uu

bruit aigu et perçant; A leurs ceintures pen-
daient deux dragons “qui ceurbaientleurs tètes,
dardaient leurs langues,- entrechoquaient leurs
dents avec fureur et lançaient de farouches les
garde. Sur les épouvantables têtes de ces Gor-
gones planaituue grande terreur; La combat;-
talent deux peuples couverts de leurs belliqueu-
ses armes, les uns cherchant a repousser la
mort loin de leureité et» de leur famille, les
autres avides de meurtre et de ravage. Plu-
sieurs guerriers’ étaient déjà tombésj sans vie;

Un plus grand nombre soutenait le choc des
combats. Du haut des tours magniiiques ,
les femmes punissaient des clameurs aiguës,
se meurtrissaient les joues et semblaient via
vantes, grâce au talent de Fillustr’e Vulcain.
Les hommes qui avaient atteint la vieillesse,
rassemblés ïhors des portes, élieraient leurs

mains vers les bienheureux immortels et trem-
blaient pour leurs fils; Ceux-ci combattaient
sans relâche et derrière veux les noires Desti-
nées (35), entre-choquant leurs dents éclatantes
de blancheur,- ces déesses à l’œil farouche ,- hi-

deuses; ensanglantéesi invincibles, se dispu-
taient les guerriers couchéssurl’arène; Toutes,-
allérèes d’un sang noir, étendaient leurs larges

ongles sur le premier soldat qui tombait mort
ou. récemment blessé , et les âmes des victimes

étaient précipitées dans la demeure de Pluton ,
dans le froid Tartare; A peine rassasiées de sang
humain, elles rejetaient derrière elles les ca-
davres et retournaient à grands pas au milieu
du tumulte et du carnage. La paraissaient Glo-
tho (36), Lachesis, et plus bas Atropos qui
sans être une grande déesse; était plus puis-
sante et plus âgée que ses SŒÜÏSrTÛuteS les trois,

acharnées sur le même guerrieri se lançaient
mutuellement d’horribles regards , et; dans leur
fureur,- entrelaeaient leurs ongles et leurs mains
audacieuses. A leurs côtés se tenait le Tris-
tesse (37) désolée, horrible, pâle, desséchée,

consumée par la faim , chancelant sur ses
épais genoux; De ses mains s’allongeaient des î
ongles démesurés; une impure émanation s’é-

chappait de ses narines et le sangeoulailde ses
joues surge terre. Debout, elle grinçait des

précédaient le cortège et des groupes jugeai:

HÉSIODE.

dans avec un bruit. terrible et ses épaulés
étaient couvertes des leurbillonsd°monoamine:

humide de larmes; v V“ 43
Auprès s’élevait une cité munie de superbe

tours et de sopt portes d’or attachées aleuri-
linteauxa Les habitane a)? livraient aux plaisirs
et a la danse (38); Sur un char aux belles rouai i
ils conduisaient une jeune vierge à son épeures!
de mutes! parts retentissaient les chants d’armées

née (39). On voyait au loin se répandre la claris-

des flambeaux étincelans dans la main des se
clams. Florissanles de beauté, des remués

les accompagnaient en dansant. Des chanteurs
mariaient aux’ chalumeaux sonores leur vois le?
gère et flexible, qui perçait, les échos d’amateur;

et un chœur gracieux voltigeait, guidé sans; a
sans de la lyre. D’un autre côté les jeunes gag-ï .

cons se divertissaient aux encorda de la illute;
les une goûtaientles plaisirs du chant et de la
danse; les autres riaient en contemplant
jeux et chacun s’asançait- précédé d’un me;

sicien habile. Bulle, la joie, la danse étalés
amusemene animaient la ville teuf: entière;
vaut les remparts des écuyers couraient moules
sur leurs chevaux. Des laboureurs fendillerai le;
sein d’une terre fertile ,- en relevant- leurs tu:
niques. Dans un champ couvert de bléasse
Ouvriers moissonnaient les liges hérisséesde
pointes aigues et chargées de ces épis, défi
précieux de Gérés, tandis (“111e leurs comme

gnons les liaient en javelles et remplissaient
l’aire de leurs mousseux. Ailleurs, ceux-ai;
armés- de la serpe, récolteuses les fruits de la
vigne;- ceux-là,»receïvant de la main des rem

(langeois les grappesblanches ou noires mon:
sur les grands ceps aux feuilles épaisses et
aux rameaux d’argent , les entassaient au me
des corbeilles que d’autres emportaient Non
loin de 1s, rangés avec ordre et ligures en cr;-
des plants nombreun,-chefs-tl?œuvre de l’inde?

bien): Vulcain ,- s’élevaient couverts de par”!!!
pres mobiles , soutenus par des échalas d’argénl

et chargés de grappes quilsemblaientnoircir;
Les uns foulaient le raisin , les autres goûtaient
le Vin nouveau.»0n royait encore des athlèleî
s’exercer à la lutte et au pugilat. Quelques

chasseurs poursuivaient des lièvres agiles, et
deux chiens alludent acérée muraient en amuïs

v impatiens de saisir ces animaux qui cherchaient
a à leur échapper. Près de cette chasse ,1 des
. écuyers se disputaient le prix avec une ardents



                                                                     

LE BOUCLIER D’HERCULE.

rivalitégdehout sur leurs chars magnifiques,
ils’lançaientleurs légers coursiers et leur la:
choient les rênes : ces solides chars volaient en
bondissant et les moyeux des roues retentis-
salent au loin. Cependant les rivaux redou-
blaient d’ellerts; la victoire ne se déclarait pas

et le combat restait indécis. Dans la lice bril-
lait à tonales yeux un grand trépied d’or, glo-

rieux ouvrage de l’habile Vulcain. 4
. Enfin liOcean (40) , qui semblait rempli de
ilote; coulait de toutes parts autour du superbe
bouclier. Des cygnes au vol rapide jouaient à
grand bruit au milieu de ces tinta a plusieurs
nageaient sur la surface des vagues et les pois-
sons s’agitoient autour d’eux , spectacle surpre-

nant même pour le dieu du tonnerre qui avait
commande a l’adroit Vulcain cette vaste et so-
lide armure! Le généreux fils de Jupiter la
saisit avec ardeur et d’un sont léger s’élance

sur le char, pareil à la fendre de son père qui
porte l’égide. Sou valeureux écuyer, Iolaüs,

assis sur le siège, conduisait le char recour-
bé. Mors la déesse aux yeux bleus , Minerve

*(,41)s’approeha des deux héros etpour les ani-
mer encore, niveler de sa bouche ces paroles
ailées»: a Salut, ô deseendana du fameux Lyn-

eee (42)! Puisse le roi des bienheureux 1111-, l
mortels, Jupiter, vous donner aujourd’hui la
force d’immoler Cyeuus et de le dépouiller de

sa glorieuse armure I Mais, écoute mes conseils ,
Hercule , ô toi, le plus courageux des hommes l
Quand tu auras prive Cranes de la douce exis-
tence, laisse-le avec ses armes étendu sur l’a-
rène. Observe rapproche de Mars , ce iléon des
mortels, et frappe-le (43) de tu lance acérée à.
l’endroit que tu verras nu sous le magniüque
bouclier. Après, éloigne-toi; car le sort ne te
permet point de t’emparer de ses chevaux, ni
de sa glorieuse armure (44). u
’ A ces mots ,.1a puissante déesse monta (45)

promptement sur le char, portant la victoire et
la gloire dans ses malus immortelles. Alors,
d’une’voix terrible1 Iolaüa, issu de Jupiter,

excita les chevaux qui, edrayés de ses menaces,
emportèrent Ierapide char en couvrant la plaine
de noumène; Minerve aux yeux bleus, se
canant sont égide, leur avaitiuspire une nou-
velle ardeur utile terre gémissait sous, leurs

pas. 4 ,: Cependantüycnua, ou dompteur de neur-
siers, et Mars , mealiable de combats , s’avan-
attient de front, semblables à la Hamme ou au
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tempête (46). Les chevaux des. deux chars , ar-
rivés; les une devant les autres, polissez-ont des
hennissemens aigus qui perçaieutlea échos d’ -

lenteur. Le puissant Hercule parla ainsi le

premier: .a Lâche Cycuua! pourquoi diriger ces rapi-
deseoursiers contre des hommes endurcis com-
ule nous par le travail et par la soutirauce?
Détourne ton char éclatant et cède-moi le che-

min. Je vais à Traohiue;(47), auprès du roi
Goya. (48), qui, puissant et respecte, règue
dans cette ville: tu le sais par toi-même, puis-
que tu as épouse sa tille, Themiethonoe aux
yeux noirs. Lâche! Mare ne repouseera pas la
mort loin de toi, si nous nous mesurons tous
les deux. Jadis , il éprouva le pouvoir de me

A lance lorsque, me disputant la sablonneuse
Pylos, il osa me résister, dans sen insatiable
ardeur de guerre et de carnage. Blesse trois
foia,i1 se vit force de s’appuyer controlaterre;

fjîavaie déjà. frappe son bouclier, lorsque du
. quatrième coup je lui perçai la cuisse, en l’ao-

cahlaut de toute me fume; je déchirai sa chair
de part en part, et, le front dans la poussière ,
il tomba sous le choc de me lance. Alors, mon
Vert de honte, il retourna parmi les immortels,»
laissent entre-mea moine ses démailles san-

glantes. il l k . , ,Il dit, mais le belliqueux Cycnus ne voulut
pas, docile à la demande d’Hercule, détour-v

mer ses vigoureux coursiers. Aussitôt le fils du
grand Jupiter et le lits du terrible Mars (49)
a’èlanoèrent du haut de leurs solides chars.
Les écuyers rapprochèrent les chevaux à la
belle crinière et sous le choc- de leurs pas la

vaste terre gémit profondément. Comme, du
faîte élevé d’une grande montagne , de lourds r

rochers se précipitent en reniant» les une sur
les autres”, et dausvleur rapide chute entraînent

un grand nombre de chênes a la haute cheve-
lure, de pins et de peupliers aux profondes
racines, jusqu’àee que ces confus débris ar-
rivent tous dans la plaine: ainsi les deux liée
me s’attaquerent avec des cris effrayans. Tonte
la ville des Myrmidons, la célèbre Iaolchos,
Armé, Hélice, Authee aux gras pâturages re»-

tentirent des longs éclats de leur voix (50); car
V ils youtre-choquèrent en poussant d’incroyables

l clameurs. Le prudent Jupiter lit gronder au
loin son tonnerre et laissa tomber du ciel des
gouttes de sang (51.), pour donner a son me
intrépide“ le signal du combat. Lorsque, dans
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les gorges d’une montagne, un sanglier’àzl’a -

pectwfarouehe , aux dents menaçantes , brutede.
combattroient; troupe de chasseurs, la téter
baissée, il aiguise contre aux, ses blanches, dé-
fenses; l’écume ruisselle de sa gueule prête a
les déchirer; ses yeux ressemblent à la flamme
étincelante, et sur son des, sur soucou se dres-
sont ses poils frémissans: tel le fils. de Jupiter
s’élance de son char. C’était la âaÏSOIIlûù la

bruyante cigale aux noires ailes (52), assise
sur un verdoyant rameau, commence a pré-
dire aux hommes par ses chants le retour de
l’été, la cigale, qui choisît pour boisson et

pour nourriture la féconde rosée, et depuis
l’aurore jusqu’au déclin du jour ne cesse de

faire entendre sa voix, au milieu de la plus.
ardente chaleur, lorsque le Sirius dessèche tous

q les corps: c’était la saison ou le milletà semé
dans l’été, se, couronne d’épis, ou l’on voit se

colorer ces verts raisins qneBacchus donneaux
humains pour leur joie et pour leur malheur 1;
n’était alors que ces héros combattaient, et leurs.

tumultueuses clameurs retentissaient de toutes
l parts. Tels deux lions, se disputant une biche

qui vient de périr, s’élancent furieux l’un cons.

ire l’autre; ils poussent d’affreux rugissemens

et leurs dents s’attire-choquent: tels encore,
sur une roche élevée, deux vautours aux sur:
réa aiguës, aux becs recourbes , combattent à,
grands cris pour une chèvre des montagnes ou
pour la grasse dépeuille d’une biche sauvage,
que tua la flécha lancée par l’arc d’un jeune

a chasseur; tandis que ce chasseur s’égare, in:
certainqde sa route , ils s’en aperçoivent aussi-

tôt et cummencent une lutte opiniâtre : ainsi
les deux rivaux se jetèrent, en criant, l’un sur
l’autre. Cycnus , impatient d’immoler le fils du

puissant Jupiter, frappa son bouclier d’un ja-
valot d’airain , mais sans pouvoir le briser; car
les présens de Vulcain défendaient Hercule.
Le fils d’Arnphitrvon, le puissant Hercule,
lançant rapidement sa longue javeline, attei-
gnit Cycnus au-dessous du menton, entrelu
casque et le hancher , a l’endroit ou le cou res-
tait découvert; la pointe homicide lui trancha
les deux muscles, car son vainqueur l’avait ac-
cablé d’un coup violent. Il tomba comme un
chêne ou un’roc élevé frappé par la brûlante

foudre de Jupiter. Dans sa chute, retentirent
autour de luises aimes étincelantes d’airain.
Leiils patient de Jupiter abandonna sa victi-
me, et voyant s’avancer Mars, ce fléau des hu-

ouaiche.
mains, luilança de farouches regards. Lors-p
qu’un lion a trouvé un animal vivant, soudain
de ses ongles vigoureux il le déchire et lui far-È

racheta douce existence; son cœur avidese
rassasie de sa fureur; il roule des yeux et;
frayures, bat de sa queue ses flancs et ses spas;
les, creuse du pied la terre, et nul acetaspect,
n’ose s’approcher de lui, ni le combattrezï

ainsi le fils d’Amphitryon, insatiable de has;
tailles, se présenta enlace de Mars et senaus
dace s’enflamme plus encore au fond de son
cœur, Mars s’avança , la douleur dans l’âme et

tous les deux, en criant, fondirent l’un sur l’au-

tre. Comme une pierre (53) détachée du faite
d’une montagne, roule et bondit au loin avec

un grand fracas, lorsque enfin elle rencontre
dans une colline élevée un obstacle qui arrête

sa chute: tel le funeste Mars qui fait plier les
chars (54) sans son poids, s’élança,ïpoussant

d’ellroyables clameurs; Hercule soutint son
choc avec fermeté. Alors Minerve, tille de Ju-
piter maître de l’égide , alla au-devantde Mars
en agitant sa ténébreuse égide, et, le regardant
d’un œil irrité, elle fit voler de sa, bouche ces V

paroles ailées :

et u O Mars! apaise la bouillante audace et
retiens tes mains invincibles. Le sort ne te per-*
met pas de tuer Hercule, cents intrépide de Ju-
piter, ni de le dépouiller de sa glorieuse armure.

Cesse donc le combat et ne luttepas contremoi. a
Elle dit, mais ne persuada point le cœur

magnanime du dieu Mars. Mars, brandissant
à grands cris ses armes semblables a la flam-
me, se précipita aussitôt’sur le puissant Her-

cule; impatient de l’immoler et furieux du
trépas de son fils, il atteignit de sa lance d’ai-

rain le vaste bouclier. Mais Minerve aux veux
bleus, se penchant hors du char, détourna le
choc impétueux de la lance. Mars , en proie à
une vive douleur, tira son glaive acéré et se
jeta sur le généreux Hercule. Tandis qu’il ae-

couraît, le fils d’Amphitrvon , insatiable de
combats et de carnage , frappa d’un coup vlo-
lent sa cuisse restée à découvert sous le magni-
fique bouclier. Armé de la lance, il déchira sa

chair de part en part, et le renversa au milieu
de l’arène. Soudain la Fuite et la Terreur ti-
rent avancer son char agile et ses coursiers;
puis l’enlevant de la terre aux larges flancs,
elles le portèrent sur ce charmagnitique,frap-,
pérent du fouet les chevaux et remontèrent
dans le vaste Olympe.
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, Le (ils d’Alcmène et le glorieux Iolaüs

partirent après avoir dépouille les épaules de
Cycnus de sa belle armure , et bientôt, traînes
par leurs coursiers aux pieds rapides, ils par:
vinrent dans la ville de Trachine(55). Minerve
aux veux bleus regagna le grand Olympe et
les demeures de son père.

Gvcnus fut enseveli par Cevx et par le peu-
ple innombrable , qui, auprès de la cite de cet
illustre monarque , habitait Anthee, la ville des
Myrmidons , la célèbre Iaolchos, Arné et Hé-
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lice. Une foule immense se rassembla pourhono-r
rer Geyx , cet homme cher aux bienheureux im-
mortels. Mais l’Araunus (56), grossi par les
pluies de l’hiver, lit disparaître sous ses ondes

le tombeau et le monument de Cycnus. Ainsi
l’avait ordonné Apollon fils de Latone, parce
que Cycnus, se plaçant en embuscade, dé-
pouillait de vive force tous les mortels qui
conduisaient a Pytho (57) de superbes héca-
tembes.

FIN DU BOUCLIER D’HERCULE.
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I.

Uranie mit au monde un fils aimable, ce Li-
nus que tous les chantres et tous les musiciens
parmi les hommes pleurent au milieu des fes-
tins et des chœurs de danse, invoquant Linus
au commencement et à la fin. (Eustathe ad
Iliad., S. 570, p. 1163-1222; édit. rom.) (1).

II.

Il courait sur l’extrémité des épis et ne les

brisait pas; mais il etilenrait de ses pieds leurs
pointes aiguës sans ravager leurs fruits. (Eus-
tathe ad Iliad., 13., p. 323-245.)

III.

liée , que chérit le roi Apollon, fils de (tupi-V

ter, et à qui il donna ce nom, parce que ayant
trouvé une nymphe favorable à ses désirs, il
s’unit d’amour avec elle le jour ou Neptune et 7

Apollon bâtirent la haute muraille de la ville
magniiique. (Etymol. Gud., p. 2’76; Tzelzès

ad Iliad., p. 126.)
IV .

Ou telle que dans la béotienne Hyrie elle
éleva sa fille. (Schol. Venet, Iliad., 3., cat. 3.)

V.

Elle répandit surleurs têtes une gale aiïreuse;

car la dartre envahit toute leur peau; les che-
veux tombaient de leurs têtes et ces belles têtes
devenaient chauves. ( Eustathe ad Ody. N. ,
p. 1’746.)

VI.

A cause de leur honteux libertinage, elles
perdirent la tendre fleur de leur beauté. (Sui-
das au mot Machlosune’. Eustathe ad Iliad.,
0. 30, 1337.) (2).

VII.

Qui, venu de Lilée , épanche son onde
superbe. (Eustathe ad Iliad. , 13., v. 523,
p. 275.) (3). *

D’HÉSIODE.” I
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VIII. »

, Amoins qu’il ne soit sauvé de la mort par
Apollon ou par Péon lui-même, qui connait
les remèdes de tous les maux..(Eustathe a d0dy,,
D. 231.) (4).

IX.

Polycaste a la belle ceinture, la plus jeune
des mies de Nestor, fils de N élée, donna Per-
sépolis a Télémaque après s’être unie avec lui,

grâce à Vénus a la parure d’or. (Eustathe a A

Ody.,P., p. 1796-597.) (5). 1
X.

Argos était sans eau, Danaüs lui en donna.
(Eustathe ad Iliad., D., p. 461-3350.) (6). ’

XI.

Phylée, cher aux bienheureux immortels.
(Eustathe ad Iliad., 11., p. 125-94.)

XII.

En etïet, peu de ûls ressemblent a leurs pe-
res; la plupart les surpassent en méchanceté.

(Eustathe ad Iliad., E, p. 235.)

XIII.

Et la lille de cet Arabus qu’engendrérent le

bienfaisant MerCure et Thronie, fille du réi
Bélus. (Strabon, lib. 1, c. 2) (7).

XIV.

Ils furent les enfans du divin Lycaon, que ja-
gis engendra Pélasgus. (Strabon, lib. 5 , c. 2,

. 4.)

XV.

Locrus en effet commandait au peuple de ces *
Léiéges, que jadis le fils de Saturne, Jupiter,
doué d’une sagesse impérissable, choisit parmi

les pierres de terre et donna à Deucalion.
(Strabon, lib. 7, c. 7.)
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XVI. w

i Il habitait la roche Olènienne, sur les rives
du fleuve Pirus aux eaux rapides. (Strabon ,
lib. s, o. a, 511.) (8)..

Qui eurent pour enfansles divines Nymphes
des montagnes, la race des méchons et mépri-
sables Satyres, et les dieux curètes, amis des
jeux et de la danse. (Strabon, libi 10, e. 3,
519.) (a). 1
’ XVIII.
(Mon esprit s’étonne de la quantité de figues

que porte ce figuier sauvage, malgré sa patio
tosse. Pourrais-tu en dire le nombre? a” Leur
nombre est de dix mille, mais un médimne est
leur mesure. Il en reste une de plus que tu n’es
point en état de comprendrewll dit et tous
les deux connurent la véritable mesure. Alors
le sommeil de la mort couvrit les yeux de Gal-
ehas. (Strabon, lib. 14, o. 1, S 27) (la).

Qui (foule auprès de Panopis etide Glénan A

aux fortes murailles, et traverse Orehoriiene i
en roulant comme un serpent. (Strabon, lib. i9,

te. 3’, g 17.) ’XX.

v Dans le pays des Glaotophages, à qui leurs
phare servent de maïserie. (Strabon, lib. 7,
mss.) ’ ’

XXI.

nourris du lait des navales. (Strabon, lib. 7,
c. 3, S 7.)

A Il se rendit à Dodone auprès du hêtrez de- x
meure des Pélasges. (Strabon, lib. 7, o, 7, g 10.) r

Kim.

myroeieçonde en. vignobles, la chaste vierge
baigna pieds dans le les Belote. (Strabon,
Alibi 9, o, il, g Idem, lib; 14, ç. “155240.. i

. 159XXIV.

Hyettus, ayant tué dans sa maison Molyre,
ce fils chéri d’Ariebas, parce qu’il avait couché

avec sa femme, quitta son pays, s’enfuit d’Ar-

gos, nourrice des coursiers, et se réfugia chez
Orchomene , fils de Minyes; ce héros l’accueil-

lit et lui donna une portion de ses biens, com-
i me l’hospitalité I’exigeait. (Pausanias. Béotie,

o. 36.) (1 1).

. A XXV.
Pllylas épousa la fille de l’illustre Iolaüs,

Lipéphile, qui, semblable par sa beauté aux
déesses de l’Olympe, mit au jour, dans ses pa-
lais Hippotès et la belle Tliéro, brillante coni-

melos rayons de la limer Thero conçut entre
les bras d’Apollon et enfanta le vigoureux Chi-
ron, ce dompteur de coursiers; (Pausanias.
Béotie, a. 40.)

XXVI.

. . Afin que la ville le fasse :Àl’ancienne
loi est la meilleure. (Porphyre, dans l’Antre
des Nymphes.)

a

XXVII.

Et le superbe Perielymène, cet heureux mor-
tel, comble de tous les dans par Neptune, qui

- ébranle la terre. Tantôt il paraissait parmi les’
oiseaux sous la forme d’un aigle; tantôt , ô pro-

: dige! il rampait comme une fourmi; quelque-
fois il se métamorphosait en un brillant essaim

t d’abeilles ou devenait un terrible et farouche
serpent. Enfin il possédait mille dons, impossi-
bles à décrire, mais qui dans la suite le perdi-

rent d’après la volonté de Minerve. (Le Scho-

’, ï haste d’ApollQniuS de Rhodes, lib- Il il. 156-)
Les Ethiopîens, les Libyens et les Scythes, A, vXXVIII.

Ayant demandé le me del”illustre Cléadeuè. .. .
’ (Le Scholiaste d’Apollonius de Rhodee, ne. 1,

v. 824.)
XXIX.

Alors ils adressaient leurs voeux à Jupiter
Énéien quiîregne au lieut- des cieux. (Idem,

0o, tallai llabitanties. collines SEÇTÔBS dam? f

dime, dans la plaine donation]. , en. face (Mv :

lib. 2, neem

Lui-mème, «dans le débordement du neuve,
b issu de Jilpiter...t,. (Idemulib. 1, v, 1’757.)
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XXXI.

De ses jolis pieds ..... (Idem, 1, in 456.)

A XXXII.
Dans l’île d’Anlhémoessa, ou le lils de Sa-

turne leur donua..... (Idem, 4, v. 892.)

XXXIII.

D’Hellen, ce roi dispensateur de la justice,
naquirent Duras , Xuthus, Éole qui se plaisait
à çonduîre les coursiers. E010 engendra des rois
dispensateurs de la justice , Crétlzéus, Atha-
mas, l’astucieux Sisyphe, l’inique Salmonée et
l’orgueilleux Périérés. (Tzetzès ad Lymphron ,

284; et le Scholiaste de Pindare, Pyth. 4,
v. 252.) (in).

XXXIV.

Un corbeau messager vint du festin sacré
dans la divine Pytlio et apprit des nouvelles
ignorées àPhéhus aux longs cheveux-J1 lui dit
que le fils d’Ilatus, Ischys avait épousé Coro-
nis, lille de I’hlégyas, issu de Jupiter. (Le Scho-

liaste de Pindare, Pyht. 3, v. 14 et 48.)

xxxv.
L’Amaryncidei Hippostrabe, rejeton de Mars,

glorieux enfant de Phyctée, chef des héros
épéens. (Le Scholiaste de Pindare, Olyn. 10,

v. 46.) 4 t b AXXXVI.

Le parti que son esprit jugea le meilleur fut
de le retenir et de cacher, contre son attente,
le glaive superbe que lui avait fabriqué l’illus-

tre Vulcain, afin qu’en cherchant seul cette
’ arme sur le haut Pellan, il succombât dompté

par les Centaures, babilans des montagnes. (Le
Scholiaste de Pindare, Nèm. 4, v. 95.) (13).

XXXVII.

4 Éson, père de Jason», pasteur des peuples,
que Ghiron éleva sur le Péliou couvert de fo-

rêts. (Le Scholiaste de Pindare, Nom; 3,

v; 92.) (14), *
- XXXVIH.

Médlte dans ton esprit; prudent chacun de
ces conseils :.D’aborcl quand tu arrives dans

nueront;
t la maison, offre de magnifiques sacrifices aux

dieux immortels. (Le Scholiaste de Pindare’,

Pyth. 6, v. 19.) (15). ’ ’
XXXIX.

A lors, pour la première fois, à Délos, Homère

et moi , mariant nos chants en des hymnes non-ï
Veaux , nous célébrions Apollon au glaive d’un

ce dieu que Latone enfanta. (Le Scholiaste de

Pindare, Nom. 2, v. 1.) A
XL.

Ou telle que dans Phthie, dotée de ses si;
traits par la main des Grâces, la belle (lyrisme
habitait auprès des ondes du Pénéo. (Le 50110::

liaste de Pindaro, Pyth. 9, v. 6.) ’
XLI. ’

Ou telle que, dans Kyrie, la prudenteitlééï’

sioniste donna Euphèmus àNepiune qui ébranle

la terre, après s’être unie d’amour avec lui;
grâce à Vénus à la parure d’or. (Idem, Pyth. 4;.

v. 35. ) ’ v4XLII.

Devenue enceinte, elle enfanta Éaous, qui“

aimait à conduire les coursiers. Lorsqu’il eut“
atteint v le terme de l’aimable adolescence, il’
s’amigeait d’être seul. Le père des mortels si

des dieux métamorphosatoutes les fourmis qui
se trouvaient dans cette ile charmante en hom-
mes et en femmes à la large ceinture. Ces peu-u
pies d’abord fabriquèrent des Vaisseaux a deux’

rangs de rameurs; les premiers ils y planèrent
les voiles , ces ailes du navire qui traverse les
mers (Tzetzès ad Lycophron, 176 5 et le scho-
liaste de Pindare, Olyn. 8, v. 9.7.)

XLIII.

Il ont pour fils généreux Sérus et Mangue
(Le Scholiaste de Pindare, Olymp. 10, 83.) (16)-

XLIV;

Il existe une contrée nommée l’Ellopialri»
che en moissons et en pâturages, abondante en
brebis et en bœufs aux pieds lloxihles. Là ha- .
bitent des hommes qui possédenttheauooup du:
bœufs et d’agneaux, et dont la foule innombraê

hie forme une des tribus de la race mortelle. A V
l’extrémité de ce pays s’élève une ville, appelée
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padoue; Jupiter, qui la chérit, a voulu yplacer
souveraole révéré des humains dans le creux

d’un hêtre. C’est delà que les habitans de la

terre emportent toutes les prédictions. L’hom-
me qui désire interroger le dieu immortel doit
venir avec des prèsens et (l’heureux présages
lirésidu vol des oiseaux. (Le Seholiaste de So-
phocle ad Traohin., 174.) (17).

XLV.

Qui donna Hermione au belliqueux Ménelas v
et enfanta pour dernier fils N ieostratekrejeton
(laitiers. (Le Soholiaste de Sophocle, .Electre,
533.) (18). v

XLVI.

Slratonîçe à la belle ceinture7 étant devenue
enceinte7 mit au monde dans son palais Eury-
tus, le plus cher de ses fils. Les enfansd’Eury-
lus furent Déion, Glytius , Toxéus, égal aux
dieux , et Iphylus, rejeton de Mars; Après ces
héros,ula puissante Antiope, lille de Pylon, lits
de Naubole , lui donna pour dernier enfant la V
blonde Iolée. (Le SeholiastedeSophocle, Trach.,

vi 264.) ’ * v
XLV II.

Mares, messager rapide, traversant le palais,
courut auprès de lui; portant une coupe d’ar-
gent remplie de vin, il la présenta au roi.
(Athénée, lib. Il.)

.XLVIII.

Et alors le devin saisit dans ses mains la
courroie du bœuf; Iphiolus se penchait sur ses
épaules, et derrière lui, portant la coupe d’une 4

finale et de l’autre élevant le sceptre,’Phylacus ’

ïse tenait debout et disait au milieu des Escla-
“ves..... (Athénée , lib. 11.)

le XLIX. ’

Bacchus a donnera“ hommes la joie et la
douleur. Çelui qui boit sans mesure trouve la
folie dans son ivresse. Le vin enchaîne à la fois

.535 mains, ses pieds, sa langue et son esprit
par des liens invincibles, et le doux Iîsommeilv
aimea fermer ses paupières. (Athénée,lil)’. 10.) 0

v 161L.

Quo les mortels appellent les Pléiadesf (Athé-
née, lib. 11.)

LI.

Les Pléiades d’hiver se couchent. (Idem) î

LI! .

Alors se cachent les Pléiades. (Idem)

LIII. ”

(Il est doux , au milieu d’un festin abondant,
de se livrer à d’agréables discours , lorsque les

convives sont rassasies. (Idem)

LIV.

La est mon vase , de chef des peuples I

(Idem) 4 V V 4 »,
LV.

Il tua onze fils généreux du patient Notée;
le douzième, l’éouyer Nestor, se trouvait com-

me hôte chez les Géréniens , ces dompteurs de

coursiers. (Etienne de Byzance, v. mon.)

LV1;

Nestor seul fut sauvé dans Geréna émaillée

de fleurs. (Idem)

LVII.

Dans l’île divine d’Abanti’s, que les dieux

immortels appelaient ainsi auparavant, et qu’a-
lors Jupiter nomma I’Eubee, du nom d’un
boeuf. (Etienne deÀByzanee, v. Abaniis.) (19).

. LV111.

Eurygyès, encore enfant de la sainteAthènes.
(Hésychius in Ep’ EuT’lÆglté agôn.) (20).

LIX.

v Mourir dans l’âge le plus tendre. (Ammo-
nius in Orthms.)

LX.

“ 5lïiietlet, le roi de l’Olympe donna la force

aux Eacides, la prudence aux Amylhaonides et
la richesse aux Airides. (Nicolas de Damas 7
p. 239, CorayQ) ’ ’

Il
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’ mes doués de la parole. (Tzetzès ad Lycophron

682; et ad une, :13. 149.) v i
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m.
lies Èaeides, qui senrejouissent à la guerre

comme dans les festins. (Polybe, w. 2.») e LXIX.
LXII. L’homme n’obtient qu’une seule des dlxvpar.

A e , ’ lies de la jouissance; mais la femme les épronyçLa corneille babillarde vit neuf générations -. mutes les dix et le plaisir charme mn “leur;
d’hommes llorissans de jeunesse; le cerf vip (menés ad LYèÔphmn’ 682; et Apouodorè:

quatre fois plus que la corneille; le corbeau 1. lib. 3, a. 67 S7) (24). A J
vieillit pendant irois âges de cerf 3 le phénix vit ’
neuf âges du corbeau et nous vivons dix âges à
de phénix, nous, Nymphes aux beaux cheveux,
tilles de Jupiter, arme de l’égide. (Plutarque, l
Mor. de oraculomm defeelu, t. 2, p. .4153 et
Tzelzès ad Iliad.7 p. 149.)

,LXX.

Trois fois heureux Éacide et quatre fois heu-

reux Pelée , qui , dans ton palais , montes sur
une couche sacrée! (Tzetzes , Proleg. in une:

phron, p. 261.) A « i
mm“ LXXI.Il

V Gal” il était épris d’un violent amour pour
. z r 4 . J Le père des dieux el des hommess’irrila et

.. . r , î v 53881622131? ââ fanope’ (Hammam x le de Thè- du haut de I’Olympe lançant sa foudre ardente,

a l . y .
il me le petit-ms de Latone, excitant lui-même

LXIV. * . son âme à la colère. (Athénagoras in ïlegatione

l “ ” ï pro ehristianis, p. 134.)Il anobli, parmi les hommes enfeus de l
LXXII. ola terre a un devin qui :eonnaisse la volonté de j 4

Jupiter, arme de l’égide. (Clément d’Alexen-

drie, Stromezîes, v. p. 610.) (22).

m.
0er est le roi et le maître de tous les im-

mortels; nul autre ne saurait rivaliser de pou-
voir avec lui. (Idem; v. p. 603.) (23).

A m1. 7

Des Muses, qui rendent un homme prudent“,
divin, célèbre. (Idem, 1, p. 1287.)

me x
Il est agrostide de savoir ce que les immor-

tels ont donné aux humains comme un signe
manifeste des biens et des maux. (Idem; 6 ,

p. 628.) ’
LXVIIÏ. ”

. 0 Jupiter, ô père des mortels! plût aux cieux
que tu m’eusses donné une vie moins longue

set, une sagesse égale à celle des autres humains l
Mais tu ne m’as pas ambule le moindre hon- I

tueur et tu m’as gondumne à parcourir une lon-
lgue carrière , à vivre sept générations, d’hom-

Les Nymphes semblables aux Grâees, Plie-
? syle , Commis , Cléia àla belle ceinture; le grâ-

l oieuse Phéo et Eudore au long Voile, ces Nymé

phes que sur la terre les tribus des hommes
appellent les Hyades. (Le Scholiaste-d’Aralus,

131mm, v. 172.) A ï ’ 3 *
LXXIII.

Tous sont appelés Trichaïees, parce que,
loin de leur patrie , ils se partagèrent irois con-

. prées. (Le grand étymologiste, v. Trismus.)

LXXIV.

’ Tous les objelsrqu’il prenait dans ses mains,

les rendait nuisibles. (Idem, v. Aeïdélon.)

’LXXV. .

Combien il est insensé l’homme qui, laissanl

ce qui est prêt 5 recherche ce qui ne l’est pas!
(Le Scholiaste de Théocrite , XI, î5.)

V e LXXYI.
Il faut que tu SOÎSBII mouton pour ion 13ml

(LeSeholiaste de Nieandre; Th. , 452; Ed. tilde.

1’523 , p. 244.) .
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Lxxvu.

I Elle lui envoya pour gardien le grand et vi-
goureux Argus , qui 7 armé de quatre yeux, re-
gardait de tous côtés. La déesse lui aveu com--

munîqué une force indomptable; le sommeil ne
s’appesantissait pas sur ses paupières et il fai-
sait une garde assidue. (Le Solroliaste d’Euri-

pide, Phœn., 1116.) ’
LXXVHL

.Vénus, amanteides plaisirs, s’irrita en les
regardant et répandît contre elles une mauvaise
renommée. (Le SeholiaSte d’Euripide1 Oreste ,

239.) iLXXIX.

Les actions appartiennent a la jeunesse, les
conseils a Page mûr et les prières aux vieillards.

(Harpoeralion in Erga.) (9.5). a

LXXX.

Il était lui-mème l’arbitre de sa mort, lors-
qu’il voudrait mourir. (Apollonius Dyscolusde

Pronominibus, p. 366.) (26).

LXXXI.

. Grande perte pour eux-mêmes ..... (Idem,
idem, p. 385.) (27).

LXXXII.

Alors les repas étaient communs , les assem-
blées étaient communes entre les dieux immor-
tels et les humains. (Origène centre Celse, 4 ,
p. 216.) (28). *

LXXXIH.

S’il éprouvait ce qu’il lit aux autres , (je se-

rait l’effet d’une droite justice. (Aristot.., Ethicâ

Mauritanie, V. o. 5.) (29).

LXXXIV.

Atalante aux pieds légers. (Les Scholies de
Venise, lliad., B, cal. 271.) (30).

LXXXV.

Le héraut écuyer voyant ..... (Les Seholies de

Venise, Iliad., X2“, 119.)

I 163LXXXVI.

Démodocé, qu’un grand nombre d’hommes,

enfeus de la terre , recherchaient en mariage et
a qui des rois vaillans prodiguaient des prescris
magniliques a causeude sa merveilleuse beauté. :
(Idem, Xe“, 200.) (31)..

LXXXVH,

Amenan’t son onde pure dans le courant de
l’Océan. (Apollonius, Lexio. in Phoibos.) (32).

LXXXVHL

Les présens persuadent les dieux, les pré-
sens persuadent les rois vénérables. (Suidas in

Dôm.) l l 4LXXXIX.

Étant devenue enceinte, elle donna a Jupie
ter, qui se plaît à lancer la foudre, deux fils ,
Magnes et Macédon, qui aimes conduire les
coursiers; ces héros habitaient aux environs de
la Piérie et des demeures de l’Olympe. (Cons-
tantin Porphyrogénèle Péri Thémâtôn, liv. 2,

p. 22.)(33).

X0.

Elle enfanta dans Mélihée Phellus , habile à

à manier la lance. (Herodianus Dindymus ,
p. 11.) (34).

X61.

Qui cachaient leur premier éclat. (Herc-
dianus Dindymus , p. 18.) (35).

X011;

Un vain bruit s’élevait sous ses pieds. (Idem,
p. 42.) (36).

XCIII.

Par suite de cette dispute , elle enfanta, sans
le secours de Jupiter, armé de l’égide, un fils

illustre, Vulcain , qui, parmi tous les babilans
du ciel , brillait par ses talens et par son habi-
leté. Jupiter, a l’insu de Junon aux belles joues,
s’unit avec Métis, fille de l’Océan et de Télhys

à la belle chevelure , et la trompa malgré toute
sa science. Après avoir pris Métis entre ses
mains , il l’engloutit dans ses llanos , tremblant
qu’elle n’enfantat. quelque chose de plus puis-
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Saturne , qui siégé sur un trône élevé et habite

dans les airs , s’empressa de la dévorer. Aus-
sitôt elle conçut Minerve, que le père des dieux
et des hommes fit sortir de sa tète sur les bords
du fleuve Tritén. Métis restait cachée dans les
entrailles de Jupiter, Métis, mère de Minerve
et la plus instruite parmi les justes dieux et les
hommes mortels. Alors la déesse Thémis par-
tagea la couche de Jupiter, Thémis , douée de
talens entre tous les immortels habitans de l’O-
lympe. Métis, dans le corps de Jupiter, fabri-
qua pour Minerve une égide destinée à épou-

vanter les armées et engendra Minerve chargée
de cette égide et couverte d’une belliqueuse ar-
mure. (Galien, Péri tôn Ippocratous hai Pla-
tônos dag’matôn, lib. 3 , p. 273.) (37.)

z

VHÉSIODE.

sant que la foudre. Dans cette crainte, le fils de v .XCIV. ’ I

0 mon ms! ton père Jupiter engendra en toi
le héros le plus infortuné et le plus généreux.
(Aspasius ad Aristotelem, Ëthica nicomakxzz’a,

111,1). 43.) (38).

XCV.

Mon fils! les Parques t’ont rendu le plus in-
fortuné et le plus généreux des hommes. (Idem,

ibid.)
XCV I.

..... Agrius et Latinus.
La jeune Pandore dans les palais de l’illustre

Deucalion, unie d’amour avec Jupiter, souve-
rain de tous les dieux , enfanta le belliqueux
G-ræcus. (Lydus, deJIIenSibus, p. 5.) (39). a

FIN pas OEUVRES D’HÈSIODE.
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A; PAR M. A.

NOTES son LES OEUVRES musions, æ 4

morion.

WEusèhor dit que .Sonohonîathon , antérieur à: la

guerre duirois; avait composé sur la Phénicie une
histoire ,remarquahlopsr l’exactitude des recherches.
Nous avons parlé de est auteur dans notre Essuisw
Hésiode. Voici tout“ lerfiiagment de Sanchoniathon

traduit en grec par Philon de Bybloslet cité par Eu-
sèbe dans sa Préparation évangélique (livre 1 ,

chap. 7) : V t i la Sanchon’iothon établit pûur principe de toute
dross un air ténébreux et spiritueux, ou plutôt le
souille d’un air ténébreux, et en outre un chansonn-

fus’etobSour; toutes ces matières sont infinies e
sans bornes à cause de leur longue durée : l

«Lorsque, dit-il , l’esprit devint amoureux de ses
propres principes et qu’il s’opérer une scintillation,

cette conjonctions’appola le Désir. Telle fut l’origine

de la création de tous les êtres. Mais l’esprit ne con-

naissait point sa propre création. De la conjonction de
l’esprit avec ses principes Sortit le Mot, qui’estrun li-

mon salon les uns , et Suivant les autres uneicor-A
ruption illune mixtion aqueuse ’rl’où proxdnront tou-

tes les semences de la «création cilliorigino de. toute

chosa; l ’ i Ia) Il ï avait certains anhnaux privés de sonnoient,

d’où naquirent des animaux intolligens appelés sa-
phnsémis; cossa-dire contemplateurs du me], et pré-
sentant la forme d’un œuf; ’

a Alors brillèrent Mot, le soleil, la lune, les astres
et les“ grandes planètes. 3: “ l a

n’Tello (isola cosmogonie des Phéniciens, on allé
conduit directement à l’athéisme. a

Voyons maintenant on qua Sanchoniathon rop- l
porte de la àoogonie. Il dit : A

a L’air , la mer et la terre” ayant jeté une vive
clarté à cause de leur conflagration, il en résulta dos

romandes nuages et de larges épanchemens , du
grandes chutes des sans célestes. Après que ces élée

moulurent séparés et chaosés de leur placo par
l’ardeur du soleil, ils se rej oignirent tous dans l’air,
diantre-choquèrent et produisirent les ramones et. les
éclairs. Au bruit des-tonnerres, les animaux intolli»
sans dont il a été déjà parlé se réveillèrent, s’ef-

frayèrènt de ce fracas, et mâles ou femelles commen-
oèrent à se mouroir sur la terre ct dans la mer. o

Telle ost la songeois des Phéniciens. Le même

écrivain ajoute : * i V ’ I
o Tout cela se trouve Ampporté dans la Cosmogo-

oie de Taaut et dans ses dunales, conformément

aux conjectureront aux preuves que son esprits sa
trouver par expérience et dont’îl nous a éclairés. a A

- Ensuite, après avoir nous noms de Notas, do
Borée et des autres ventail continue ainsi:

« Ces hummus furent les premiers qui consonna-w
reni. les productionstdo’ la terres, les oppolèrent des A
dieux et les adorèrent, parce qu’ils s’en nourrissaient

eux et leurs descendons, à l’exemple du tousle’urs
devanciers; ils faisaient en leur honneur dès libations”
et des sacrifices. 3: sanohoniathon ajouts: « (infonde
d’adoration convenait à leur faiblesse et à la timidité

deleurâmen: l ” i v *Puis il rapporté a que durent Colpia et de sa fourme

Basa, dont 1o nom signifie lamoit, naquirent OEon
(la durée) et Protogonos (le premier-né); «pilotaient

des hommes mortels ainsi appelés, et qu’OEon
avait trouvé la manière de sa nourrir du fruit des

arbres; . r a l .242113105 unions nés de ces nous êtres furontsppclés

Géuosv (genre) et nous (race) et habitèrent la Phé-
nicie; que de. grondes chalours- étant surinâmes, ils
lovèrent leurs mains au ciel vers le soloil.;Car , dit-il,
ils regardaientle soleil comme un dieu; son] maître
du ciel, et l’appelnient Bulsamén’, sa :qui Siguilîe

chez les Phéniciens maître du ciel, et Zeus chez les

Grecs. à: l i , I ’ i- a *
Après il reproche ainsi aux Grecs lour orront” ;
a (le n’est pointisans motif que nous établissons

souvent ces distinctions;,nous suivons la succession
des noms et l’ordre des choses que les Grecs , par
ignorance , ont entendus différemment , trompés par
l’ambiguïté de l’interprétàtibn. o A i i. V

Ensuite il dit ce que de Génos, fils d’OEon et de

Protogonos, naquirent des entons mortels dont les
noms furent P1103 (la lumière), Pyr (le feu) et Phlox
(la flamme). Ceux-ci , dît-l1, d’après le frottement
du liois, inventèrent le fou et on enseignèrent l’usage.

a Ils engendrèrent des fils doués d’une grandeur et

’ d’une taille extraordinaires; leurs noms furent donnés

à quoiqués montagnes dom ils s’emparèrent; de là

vinrent les dénominations du Cassius, du Lilian, de

l’Antiiiban et du Emmy. s v
a: De CEUXPCÎ, (lit-il, naquirent Momrumus et Hyp-

suranius. Ils prenaient lours noms de lours mères, de *
ces lemmes qui alors se prostituoient sans pudeurs
tous ceux qu’elles rencontraient.» i r
A Ensuite il dit o qu’lïypsuranîus habita Tyr et iman”

glua du construire des cabanas avec des roseaux, des
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joues et des écorces (le papyrus; qui! se révolta
oontre son frère Usoüs, qui le premier couvrit son
corps de la peau des hâtes féroces dont il se rendait
maître;

n Que de violentes pluies et de grands vents ayant
en lieu, les arbres près de Tyr, se choquaut’les uns
contre les autres, prirent leu et brûlèrent la forêt qui

se trouvait dans le pays; va: Qu’Usoüs , ayant pris marbre et l’ayant dé-

pouille de ses branches; osais premier se lancer’sur
la mer ; consacra deux colonnes au feu et au vent ,
les ad orant leur lit des libations avec le sang des oui»
maux qu’ilaprenait a la chasse g . .

ail-Qu’après la [mort des cette génération; ceux qui

restaientlui consacrèrent des baguettes,» adorèrent des
colonnes etoélébrèrent des fêtes annuelles; a

“nQue bien longtemps après latinos d’Hypsnraa
nias, naquirentiAgréusvet Aliéus:,’ inventeur-s de la
pêchent vdesla allasse; d’où ils furentîappelésiles

chasseurs et les pêcheurs; ,
a) Que de ces deux hommes naquirentdeux-frères

qui découvrirent lofer et; l’art de le travailler t; que
l’un d’euxà [Chrysorusexdistiugua par le talent de la

parole, des enŒantemenset de: laidirinationl; que
Chrysorest le. même que Vulcain; qu’il inventa en
outre l’hameçou, l’appât, la ligne» et les radeaux;

qu’il fut le premier de tous les hommes qui ait navi-
guéqun’il- fut révérer après sa mortoomme un dieu,

etvqufon rappela aussi Diamirhium : on dit que ses
frères inventèrent l’art de construire des murailles

en. briques 3 . aa: Queue cette race sortirent deux jeunes hommes A
appelés l’un Technitès d’ouvrier) et l’autre Géinon

Autochthone (le terrestre indigène).iCeux-ei trouvè-
rent le moyen de mêler de la paille au ciment de la
hriqueet-de- sécher le tout ausoleil; ils inventèrent
encore l’antzdetfabriquer des toits; i H

a: Bernes bommesæen’naquirent d’autres,«dont-l’un

futrnommn’ Agros; Peintre Agroueros ouzAgrotès“;

cedernier avait une statue très-révérée et un :temple
portatif en Phénicie; les «habitons. de Œjyblo’snl’appe-

lurent de préférencezleplusgrand des dieux: ,
a Ces: dans frères-imaginèrent rdejoindre aux niais

a sons des: cours; des enolosœt des souterrains. C’est
d’eux que vinrent les .agrioulteUrsvet les chasseurs;
qui sont appelésr aussi» Iesvagahonds-etlesTitans.

u De cette race sortirent Antenne etMagus, qui éla-
blirent les rmagesattestai-gaies.
’ n, De neuneuiïnaquireut Misor et Sydyc, c’est-ladite

l’homme facile à délier et le justegrlls trouvèrent l’art

d’employer le sel. A ’ “
a Mîsor engendra Taaut, qui inventa l’écriture des

ornières-lettres tatoue les Egyptiens appelèrent
Tuner; les habitons d’AlexandrieThèyth et les Grecs

Hœmæ. a ’ ,
« a» De Sydyc rirù’enttles-Biosoures ou les Salaires ,

les Goryhantas, les Samothraeos , qui les premiers,
..

NOTES

dît-il, construisirent des vaisseaux. De ceux-ci en na-
quirent d’autres qui découvrirent la vertu-des plantes,
le secret de guérir les morsures des animaux et l’art

des enchan tomans. ,a; Dans ce temps-là naquirent un certain Elium
appelé Hypsistus (le très-haut) et une femme norn-
mée Béruth. Ils demeuraient dans les environs de

Byblos. ,a: Ils eurent pour fils Epigéiosou l’Autoohthone,
qu’enmiite’ on nommai Uranus. C’est de i nom
que l’élément qui est au-dessustde nous, à cause
de sa’heauté entranrdînaire’3 s’appela ioderion-

runes).
aa Les mèmes époux donnèrent à“ Uranusz une

sœur: qui fut appelée Gué, rationalisa de sa beauté,
dit l’auteur , la Terre reçut d’elle’ile’nom de

Gué (Gril. ’ * aaimeur père Hypsistus’ ; étant mort dèzl’attaque

de quelques bêtes féroces , obtînt l’apothéose; et

ses outans lui offrirent’ides libations et des’sàcrilioes.

v’Uranus , ayantpris leiroyaume deoson père;
épouse sa soeur Gué. etïen a quatre enfilas,” lins; le

même que Cranes; Bétyle“, Dagon , appeléASiton

(l’inventeurrdublé), et Atlas; l
a) Uranus eut encore une nombreuse rase-de “ses

autres femmes. C’est pourquoi Gué dans son tcha-
grin, devenue jalouse, blâma tellement Uranus que
tous les deux se séparèrent. litais; quoique éloigné de

son épouse,’ Uranus, lorsqu’il le roulait; s’en rappro-

chait (lemme; s’unissaîteree elle et Ia’huitlàit de
nouveau ;i il tâchait même de détruire ies’enîans qu’il

en avait eus. Gué s’opposa souvent à ses projets en

rassemblant de nombreux allies. l
n Cranes , devenu homme, usant despotisons et

du secours dïHermès’Trismégiste’ , qui . était son

scribe, combattit son père’Uranusrpour venger sa

mère. A ’n Cranes ont pour enfeus ,Perséplronélet’Athénav:

la première mdurut vierge. Diaprèsl l’avis’d’Alhéna

et d’alarmes, Cranes fabriqua une“ faux efunèlanee

de fer. ’ ’a: Ensuite Hermès, animant lesrialliés ïde’Croé

nos par les discours de la magie, leur inspira le désir
de combattre pour Gué contre Uranus; Ainsi cranes;
ayantslivré bataille à Uranus, le chassa du “irone et

reçut la royauté“. - ”
a: Une concubineiurès-lohèrei’a Uranus;et encore

enoèinte,’fut prise dans le combat: Cronos la donna
en mariage a Dagon, auprès-de qui elle accoucha du
(ils-qu’elle avait conçu d’Uranusîet qu’elle’appela Béa

manus.
a» Sur ces entrefaites; Gronos entoura sa maison de

murailles et “ bâtit“ pour première trille ’ Bylilos son

Phénicie. ’ . 7n Ensuite s’étant méfie de son propre (raissons;
d’après les conseils d’Hermès; il le jeta dans une fosse

profonde nette recouvrit doter-re. ’
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n Dans ce lumps, les outans des Diosoures , ayant
construit des radeaux et des navires, se livrèrent
à la navigation, et jetés par les flots près du mont
Cassîus, ils y consacrèrent un temple.

in Les compagnons d’Ilus. ou de Cronos furent
surnommés Eloîm, c’est-’à-dire les (Iraniens. Tels

sont, les hommes qu’on dîteroir vécu sous Gronos.
u (irones, ayant eu un fils nommé Sadidos, Pimmola

de son propre fer, parce qu’il s’était méfié de lui , et

devenu le meurtrier de son fils, il le priva de la vie.
a Il coupa aussi la tête de sa propre tille; de sorte

que cette résolution de, Çrouos frappa d’étonnement

tous les dieux.
u Dans là suite des temps , Uranus , mis ou fuite,

envoya contre Gronos une de ses Elles encore vierge,
neumé, avec deux autres de ses sœurs , Rhéa et
Dioué , on les chargeant de le faire périr par ruse.
Cranes, royant ses sœurs en âge de se marier, les
épousa. Uranus l’apprlt eL lit marcher contre Crouos
Imarméné et Horn avec d’autres alliés ; mais Cronos

sales attacha par l’amitié et les retint; auprès de lui.
» Le dieu Uranus, ajoute Sauehoniathon, invenla r

les bétyles en ’fabriquaui des pierres animées.

il, Cronos ont d’Astarté sept tilles Titanides ou Ar-

temides; il ont. encore de une sept fils, dont le plus
jeune reçut l’apothéose des sa naissance. Dioné ne

lui donna que des filles; il eut encore d’Astarté deux

enfeus mâles , P011108 et. Eros. ,
a vagon, après avoir trouvé le blé et la charrue,

fui appelé Zeus Aroiriu’s (Jupiter laboureur).
u a» Une desTilanidcs, unie à Sydyc, appelé le Juste,

enfanta Asclépius. Gronos ont encore dans la Perce

trois enfans , Cronos, qui purin le nom desou père,
Zeus Bélus et Apollon. . * ’

a Dans ce temps naquirent ronins, Typhon et

une, père de Foutue. s v .
v n De Pornos naquirent Sidon, qui la première, à
cause de la mélodie exu’aordînaire de se mignonne

le chaut des hymnes, et Poséidon. , «
a Demarus eut pour fils Mvélicarlhe, qui est. le

même vqu’Hercule.

a: Ensuibe Uranus fait la guerre à Pouihus, et, se
séparent de lui, s’allie à Démarus. Démarus fond sur

Pornos, mais Foutue le contraint à fuir. Démarus
dans saillies in le voeu d’un sacrifice.

n Dans la ironie-deuxième année descn pouvoir
une sonrègne, Ilus, o’est-à-dire Crouos, ayant
dressé une embuscade à son père Uranus dans un
endroit situé ou milieu des terres, et s’étant armé

d’unglaive,,1uigcoupa, les «parties génitales sur le
bord des fontaines et des neuves C’est. là qu’Uranus

obtint l’apothéose; il gravai; perdu le souffle ide, la

Vie» et le sang de son organe viril avaitqcoulé. dans
les fontaines et dans les ondes des fleuves. Ou mon-
tre encore aujourd’hui le théâtre de cet événement.

ï à Telles sont les actions de Clones 3, tel est Ierécil
vélilablc du genre de vie qu’ont célébré les Grecs et

l
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qu’on a placé nous le règne de Cranes. Voilà les
mortels qu’on dit avoir formé la première race de
l’âge d’or, de cet âge on le bonheur des anciens

hommes a été si grand. a: V 4
L’écrivain ajoute à ne qu’il a déjà rapporté et dit

entre autres choses : I
u Asiarié la très-grande , Jupiter Démons et Ado-

dus, roi des dieux, régnaient, sur le pays, du con-
sentement de Cranes. ’

a Astarié mireur sa propre une, pour marque de
sa royauté, la tête d’un taureau. En parcourant la
terre, elle trouva un astre tombé du haut des airs,
qu’elle prit et consac’rudans l’île sainte deiTyr. LesPhé- ’

niciens disent qu’Aelarte’iest la même qu’Aphrodite..

on Crouos, faisant aussi le tour du monde, donna
le royaume (le Vl’Auique. à Athéna sa fille..La peste

et la mortalité étant. survenues, Cranes sacrifie à son
père Uranus son lils uniqueet coupe ses parties génita-
les, obligeant ses compagnons à faire la même chose,

a Peu de temps après, un autre fils qu’il avait eu
de Bhèu, et qui se nommait Muth, étant mort, il lui-
décerna l’apothéose. Les Phéniciens donnent à ce»

fils le nom de la Mort et de Pluton. *
a Ensuite Crouos donna la ville de Byblos à le

déesseBaaltis, qui cella même que Dioné, et Bèryte
à Poséidon, auxCahircs , vauxr’Agrotès: (les agricul-

teurs) et aux Aliens (les pêcheurs), qui oousaorèreni

dans Béryle les restes de Foutue. a
Avant ces événemens, le dieu Taaut, imitant Ur -

nus, figura les images des dieux CrouostetÆagon
et des autres pour en faire les ennuieras sanies des.

laltresêl q V , . A . 4 . ,
:9411 donna à Crouos,,pour signe (imageante, qua-

tre yeux par devant et par derrière la tète 4: deux
veillaient lour- à tour et se reposaient“ Il glaça: aussi
sur ses épaules quatre ailes, deuxoomme déployées

et deux comme abaissées. A r
a: Ce symbole montrait que Cronos veilloit en ros»

tout couché et restait conclusion veillant. Il en éliait
de même pour leseiles,.qui.signiliaient qu’il volait e

se reposant et se reposai]. envolant“ b
n Quantum: autres dieux, il. ne donnaità chacun

que deux ailes sur leurs épaules, pour montrer qu’ils
accompagnaient seulement, le vol devCronos, l

a) De plus, il mit sur la tête de Cronos deux ailes,
comme emblèmes , l’une de la supérioriténde son

esprit dans-1e oommandemeui, l’autre des sensations

de son âme. V »nCronos,rélaui allé dans le pays du Noms, donna
toute l’Égpre au dieu Taaul pour qu’elle devînt son

royaume;
A , a: Les premiers qui ont raconte tousses événœ
mens, dit-il, sont les sont filerie Sydyo, les Cabines
et leur huitièmefrère Asclépius, comme le leur avait

recommandé le dieu Taaut; - A -
:nLe Viils deTliabion .(Sauohoniathon) , le premier;

hiérophante, des Phéniciens, ne des la plus haute-
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antiquité, allégorisa tous ces récits; les. “enveloppa

d’idées physiques et cosmiques, et les transmit aux
chefs des orgies et aux prophètes qui présidaient aux

caninette, A n i ’ * nu Ceux-ci , cherchant surtonte en augmenter l’im-
portance, les communiquèrent à’leurs successeurs
chaux initiés,.au nombre desquels émit Isiris, l’in-

venteur des trois lettres, le frère de (lima , qui fut
surnommé le Phénicien. a

Ensuite silicontinue en ces termes: 4
« Les Grecs; qui. ont surpassé tous les peuples par

l’étendue de leur esprit, se sont approprie la plu-
partlde ces anciennes hîstcires, les ont surchargées
d’ornemensïambilieux; et, dans le dessein de plaire

par le charme de leurs fables, les ont diversifiées à
l’inlini. C’est de la qu’Eésiodei et les autres poëles

v
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a NOTES
cycliques ,, si renommes, ont forgé leurs théogonies,

leurs gigantomachies , leurs titanomachies et ces
morceaux détachés qu’ils ont inventée à’plaîsîr en

éloullant la voix de la vérité. r n
u Nos oreilles, nourries de leurs notions et pré-

venues en faveurde tantde siècles , conservent comme
un dépôt oct amas de. fables qui leur a été transmis,

ainsi que je l’ai dit au commencement. Ces fables,
dont la croyance a été tortillée par le temps, ont
acquis une autorité difficile à détruire, de sorte que
la vérité même paraît un’men’songè et que ces tradi-

tions mensongères semblent la vérité.

n Tels sont les récits tirés de Sanchoniathon, (ra-c

duits par Philon de Byblos et regardée comme au-
thentiques par le philosophe Porphyre. »

Mthtmmwm““wcmmxmmttmsæum

M NOTES Sun LA THËOGONIE.

A (t) Guîet a regardé comme suppoèée les centquinze

premiers vers’dc le néogonic. Heyne pense que le
début n’est qu’un assemblage de plusieurs exordes

dîslîncts composés car diners channes, Il remarque
unezp’oésîe dînèrente depuis le cinquième vers jus.

quina onzième, du onzième au vingt-quatrième, et
de celai-ci au trente-cinquième. Un autre rhapsode,
suivant: lui, a intercalé I’exorde place entre ce daru
nier vers et le cinquantième. .Wolf croît recannaitre
dans le “commencement du poëme la manière des au-
ciens marinades, qui, avant de chanter les poésies des
«autres , avaient coutume de réciter quelques fragments

de leurs propres vers. Ces sortes de préfaces poéti-
ques renfermaient ordinairement les louanges des
(lieur; des décesses et des-Muses, célébrées dans le
style de l’épopée ; comme elles étaient courent répè-

tées et mises par d’autres chantrerie la tête des poe-

mes antiques, on ne doit pas s’étonner qu’elles y
soient demeurées tellement attachées qu’on les a

confondues oracles poèmes eux-mêmes et coliser-h
. rées soue leincrnvd’un Seul auteur. Wolf signale dans

ce début; qii’il’cc’impare à un hymne, beaucoup de

pensées incomplètes ou incohérentes “et plusieurs
hémistiches empruntés d’lîomere, A ’ ’

’l Toutes ces remarques sont justes: on nelrouve
pas d’unité de conception dans l’exorde (lem TIeéogc-

gonfler; mais il nous est impossible de spécifier ce
nui appartient à Hésiode ou au)”: rhapsodes; nous
nous bornerons “a observer que tout ce morceau est
fortement empreint du caractère de ln poecîe ancienne,

’ qui, toujours liée il lalreligîon, commençant par in-

voquerles dieux pour mettre en quelque sorte ses

Toutefois la même d’Hésiode ne reInonte par; si haut

“que celle d’Hcmère: Hemère ne parle ni du nombrcet

du nom des Muses, ni de leur séjour sur l’Héliccn,
ni du Parnasse, ni de I’Hîppocrène. ’ 4 c

Le nom de Muses vient, suivant Jean Diaconus,
de deux mais: amau- ousai (étant ensemble), et sui-
vent Leclerc du mot phénicien moisir (inventrice),
que les anciennes colonies de la Phénicie apportèrent
en Grèce. D’après le système de Leclerc, qui donne

à tout un sens historique , un chœur de neuf vierges,
(inbord célèbre par ses talons en Béotie et en Thessa-
lie , fut institué par Jupiter , mi de cette dernière con-
trée. Les âges suivais feignirent qu’elles avaient
inventé le poésie, la musique et l’éloquence; ils les

divinisèrent et lemidonnerent pour mère Mnémosyne,
parce que c’est la mémoire qui fournit les sujets de
poèmes et de discours. Diaconusgdans ses allégories
sur la Tkëagonie, voit en elles une image (les âmes,
qui, débarrassées des liens du corps, s’épment en

montant plus haut, et, devenant plus légères, con-
naissenl, la nature des choses, soulèvent le voile de
loutes les vérités, comprennent l’harmonie des as-

tres et pénètrent les mystères de la création. Les
Musessont la personnification des sciences humaines.

c (2) Jupiter était honoré surl’Héiîcon. Les anciens

élevaient des temples et (les autels sur les montagnes;
tifosi sur les haute lieux que les Persâue et les H64
inouï sacrifiaient. Le Mérou de l’Inde rappelle 1’01

lympe gicla Grèce. v
i v (à) Leclerc pense qu’Héeiodea fait chanter et en.

inspirations sans leur protection et leur sauvegarde. 5er les Muses pendant la nuit alin de ne pas laisser
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découvrir l’artifice de sa poésie et parce qu’on pou-

rail; lui objecter que les Muses n’avaient jamais. été

rues de personne. Cette interprétation nous semble
trop subtile. isolera est tombé dans le défaut de ces

critiques qui meulent donner de l’esprit à leurs au-
teurs et: qui jugent les siècles anciens d’après les idées
modernes. L’épithète deertrtucîu’tti s’accorde arec l’i-

mage de ce voile ténébreux dont le, poète environne

les Muses; Les divinités antiques aimaient a santour
un d’obscurité lorsqu’elles descendaient sur la terre.

Dans Homère, les dieux marchent presque toujours
enveloppés d’un nuage pour échapper aux regards
des mortels. Dans Virgile, Vénus epvironne d’un
manteau de nuage (embu-lev amiette) Enéc et les hé-

ros troyens (Æn. lib. ï, me“). Les dieux alors
n’avaient pas la faculté de se rendre invisibles par
l’effet de leur. seule volonté, ils ne le pouvaient qu’en

employant un moyen matériel. v
La poétique image de ces Muses qui, dans l’ombre

du mystère, forment des chœurs de danse et font ré-
sonner l’Hélicon de leurs chants harmonieux a peut-
être inspiré au génie d’Horacc l’idée de représenter

Vénus présidant la nuit aux jeux (les Nymphes et
(les Grâces (041.-, lib. 1 ,c. a J. t

Apollonius de Rhodes a limité Hésiode en parlant

des Nymphes qui célèbrent Diane dans leurs chants

nocturnes; (Lib. 1 , v, 1225.) ’
(4)11111031 était-appelée Argéié,parce que, suivant

Strabon, ou la croyait née atArgos. Quand Hésiode
la montre appuyée sur des brodequins d’or , il n’a

pas ou l’intention de nous donner une idée de la no-
blesse de sa démarche ,,ni encore moins de déléguer
l’air éclairé par le soleil ,“ comme le prétend Barlaeus’r;

il a rappelé par la, involontairement sans doute, cette
époque de première civilisation où la sculpture
métallique fabriquait les statues des divinités.

Juncntétait appelée Chrusopedîlos probablement

parce que ses antiques statues la représentaient avec
des brodequins d’or, démeme que Minerve était ap-

pelée Glaucome parce que le métal qui figurait ses
Sein; avait; une teinte bleuâtre. L’épilhètede calmasse“

«impliquée a Vénus,“ épithète que l’on a tort, selon p

nous, de traduire multicarte, commesi l’éclat de
P01“ lfoulait désignenla couleur de ses’cheveux ,AiIlr-
mime également que les statués de cette déesse étaient.

d’or ou la représentaient couverte d’une po mire de ce

métal; Neptune aux noirs cheveux (monomanes),
Thétis aux pieds d’argent (Aryerope’za), liché à la

couronne d’or * (Chmsosiephanos) ’, attestent encore

que la sculpture primitive employait l’assemblage des
métaux pour figurer les images des dieux. Les épi-
thètes, (thanes anciens Grecs, ne peignaient en gaé-
néral que les oblats: matériels; même en retraçant -
un souvenir mythologique,c’était encore d’une source

Physiquc’qu’ellcs provenaient; Ainsi on appelait J u-

non Ëoopis sans doute parce qu’elle; avoit été dia-I
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bord adorée sans l’image d’une rache. L’origine de ce

culte remontaitpjuSqu’aux Hindous, chez qui lebœui“

4 représentait Sivaicommcipèrc et généitatcui*;ct la
vache était consacrée à Bharani et à Lakchmi.’ On

doit donc traduire orientement toutes les épithètes et
ne pas les détourner de leur signification primitive,
suit en leur donnant un sans moral, soit’cn les rem-
plaçant par une image équivalente : leur reproduction
fidèle peut sentir beaucoup à l’intelligence du poly-
théisme grec. Nues devons remarquer qu’elles. sont
semblables chez Hésiode et chez Homère , tout clics
se trouvaient intimement liées au fond même de La

religion! . iDorienne signale des traits de ressemblance cn-
trel’Apollon grec , à qui on attribue l’invention de la .
musique , et’Ju’bal, que Moïse (Genèse; à) appelle le .

père de ceux qui chantent sur-la lyre. Platon; dans
le Cratyle, lui attribue quatre faluns Î: la musique , la
divination , la médecine ctl’art’ de lancer des flèches.

Cicéron (Be nanard (leurrent, .lib. 3) compte quatre
Apollons , dont le plus ancien est,“ 53km lui, l’Apol-

.lon né de vulcainet gardien d’Atbènes. Le plus cé-

lèbre de tous est le fils de Jupiter et de Liliane. C’est;
à tutt que beaucoup de mjrihologucs l’ont confondu
avec le soleil (Hélios), comme ils ont pris Diane pour
la lune (Séléné); l’épithète de ételle/ml! (Philibert), qui

est devenu ensuite. un second nom propre d’A’pollon, V
a pu faire naitre cette erreur. Mi Kreuzer’pe’ns’e que

les rayons mâle et femellede la’lumière étaient perv-
sonnitiés, l’un dans Apollon, l’autre dans Artémis, et

quenotte lumière avait pour, symbole, aux peut; des
prêtresflycicns , les flèches qu’en. répréScnte comme

l’attribut de ces deux divinités , attendu qù’Olen ap-

porta leur culte 4 de la Lycie, peps d’archcrs’et de
chassieurseQueloue ingénieuse que soit une telle con-
jecture, le soleil et la lune, “du temps d’Honièrelet
d’Hésiode, étaient entièrement distincts d’Apolltîn’ct

démarie, dom l’image ne présente’aucu’ne trace d’une

corrélation apparente ou secrète avec ces deuil“ astres.

(a) Thémis représente la Justice on lai vengeance “

céleste, qui récompense les “nous ou punit les nie-
chans gll’épithète de Atrium couriontàvla dignité de

son emploi.Aulu-Gelle la décrit ainsillib. 119:“ Inte-
.girtcmrfusliiiliæ mon colateur forent aigue filo oir-

’ génale, (inspecte concurrentiel formtdabili, lumi-
nibns anatomie ocrions; moue lutez-item, niaque ’
retracent, enamourerions cujusdam irisation dr- r
pentrite. Pline ditUI-Njib. a. e. a) qu’elle eut près
du Céphiseen. Déclic un temple où elle rendait ses

oracles,-et que Deucalion, et Pyrrha après le,déluge
vinrent la consulter sur la imanièrederepeupler le
monde. Cicéron compte quatre dirînités- (le ce. nom.

(Un erratum dentu-m, lilas.) v
Lcswancieusi, témoins desbienfaits de la lumière
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et des mamelonne éternels des asuras, représentèrent:
l’aurore, le soleil et la lune sonsl’image des trois di-

vinités qui présidaient au jour et a la nuit. L’astro-
lâtrie, comme on le sait , remonte presque jusqu’au
berceau du monde; lestâmes,» à cause de leurs rela-
1lons avec l’orient, durent s’y livrer dans l’origine;
mais son règne s’ati’aihlit d’âge en âge au point de

disparaître entièrement du temps d’Hésiode. Cette

personnification des astres subsista seulement comme
un témoignage, comme un débris des croyances pri-

imitives.
Nous remarquerons qu’Hésiode dit Hélice moyen,

de même que Moïse (Genèse, la) appelle le soleil
luminaire majos.

(7) Hésiode, au sujet de Latence, de Japet, de Sa-
turne, de la Terre, de l’Océan et de la Nuit, confond ,
les divinités, qui de son temps n’étaient plus l’objet

d’aucun culte avec celles qu’onadorait encore. Saturne,

symbole du Temps, qui a commencé avec la marche
des astres et avec la sphère céleste; Japet, dont le
nom, semblable assaini de Japhet, fils de Noé et père
des Européens, rappelle peut-être le souvenir de
l’établissement des peuples dans une des parties du

monde; la Nuit, qui avant la naissance des dieux
,oeeupaitil’espaoe ride et ténébreux appelé le Chaos ;

l’Océan, représenté comme un des principes de la
création, à laquelle l’humidité est nécessaire; la Terre,

qui dans l’acte de la génération est l’élément femelle

comme le ciel est l’élément mâle; toutes ces divinités,

liées soit à des idées cosmogoniques, soit à un ancien

système religieux, se trouvent invoquées pelemêle
avec les dieux qui, comme Jupiter, Neptune et A pol-
lon, sont en possession de tous les honneurs divins
et ont survécu à la ruine du culte primitif. Cette cou-
fusion mythologique peut servir à confirmer nos
doutes sur l’authenticité du début de le Tliéogonic.

Avouons toutefois que le poème entier n’offre guère
qu’une oeuvre à double face, on des idées contradic-
toires viennent trop souvent s’entre-ehoquer et s’en-

tasser sans ordre.

(8) Les poètes anciens ou les héros de leurs poë-
mes n’étaient guère dans l’usage de prononcer leur

propre nom lorsqu’ils parlaient d’eux-mêmes. Achille

dit cependant (I liette, ch. 1, v. 2&0): a Les enfeus
(des Grecs regretteront Achille. a:

Mais Homère ne parlejamais de lui et ne se nomme

nulle part. Si Hésiode prononce ici son nom , nous
ne croyons pas, comme Wolf, que cette tournure res-
pire une certaine simplicité antique; compensons
qu’elle indique plutôt une époque où, la poésie étant

devenue moins générale et par conséquent moins
naïve, lesachantres, éprouvant le besoin de l’indivi-
dualisme, aimaient a fixer’sur son l’attention cisoi-

raient les conseils de leur vanité au lieu de ne songer
“qu’aux intérêts et aux plaisirs du grand nombre.

blums
Hésiode se représente gardant des troupeaux, non

comme un pasteur mercenaire, maisconformément à
l’usage d’un siècle où les emplois champêtres ’élaient

Je partage des héros et même des rois : patinoire aAt-il

voulu montrer comment les Muses peuvent de la
condition la plus simple élever un homme jusqu’au
rang de poële. Lucien et Perse semblent s’être ino-
qués de cette apparition des M uses à Hésiode; Ovide

y fait allusion deux fois d’abord dans les Fiestas, c,

v. 13 z
Boue deas’vîdi, non quai: præeeptor armai

viderai, ascræas clim se querciur oves.

Ensuite dans le poème de 1’43“: d’aimer; 1, vers a? z

des mihi sont vissa Clio chnoque comme,
Pascenti pecorino vallibus, Anal-a, luis.

(a) L’habitude qu’auaient les poètes de commencer

et de finir leurs chants en invoquant les dieux re-
monte à la plus haute antiquité , puisque la religion
était le centre d’où partait et où revenait sans cesse
la poésie. Les expressions employées ici par Hésiode

se retrouvent dans ses vers SlII’ Liens, dans le
- fragment d’un hymne homérique à Apollon , dans le

début des Pensées de Wagner et dans beaucoup
d’autres poésies consacrées à l’éloge des dieux. Une

telle formule de louange s’appliquait même aux mo-
narques; ainsi dans l’Iliaci’e (ch. 9, v. ’97), Nestor

dit à Agamemnon : :c C’est par toi que je commen-
cerai,» c’est par toi que je finirai ce discours. a:

Les poètes latins ont emprunté des Grecs cette pen-
sée qui marque toujours la déférence et le respect.
Homos (Epitre 1, li l1. 1, v. il s’adresse ainsi à Mé-

cène a A
Primâ dicte mibi , summà diacode Gemma.

Virgile a dit également (Égioque 8, v. n) -.

A le principium tiki (lestant.

(I 0) Cette’expressiou proverbiale : «Pourquoim’ar-

râler airiez“ autour du chêne ou. du roulier P n voulait

probablement dire : «Pourquoi parler de choses
étrangères à; ce quim’occupe P a Le Clerc peusequ’elle

était venue de ce que les poëles qui avaient com-
mencé la description d’une montagne ou d’une fo-

ret se jetaient quelquefois dans de longues digres-
sions qui les éloignaient de leur but. La conjecture
de Le Clerc nous semblerait plus fondée s’il eût dit

que c’était le chêne ou le rocher qui servait de di-
gression au lieu d’être le sujet: du récit princi-

pal. Cc proverbe se trouve originairement dans l’I-
liarde et dans l’Odçjssés. Hésiodea préféré le sans

qu’il a denses premier poème a celui’qu’il présente

dans le second. * ’Dans l’IIiode i ch. 22, v. 126), Homère fait dire’a

Hector prêt à combattre Achille : a Ce n’est plus le



                                                                     

WOGONIE.temps de sîentretonir ici sur le chêne ou l sur le rocher,
comme, les riergee peilles jeunes hommes qui discou-
rent ensemble n Heyne et Wolfv prétendent que cette
tournure indiquela sécurité avec laquelle on s’entre-

tient, comme lorsquedeux personnes assises dans un
lieu élevé ,.5ur un arbre ou sur une roche, .seiplai-

sent à pauser tranquillement. Lîexpressien d’Hé-
sieds péri 42mn ou péri pétresiest a peu près con-
ferme à celle d’Homère ape rimas , ape pétrés, que

les traducteurs ont ou tort, selon nous, d’expliquer
commesi’le .poëte disait: n Ce nîest plus le temps de

, parler du chêne oulduvroeher. a Nous croyons qu’Ho-

mèrelaisse entendre que ce n’est plus le temps de
s’asseoir sur le haut d’un rocher ou à l’ombre d’un

chêne pour discourir longuement, comme font les
bergers oisifs. C’est dans le même sens aqu’Hésiode

emploie ce proverbe qui rappelle la grande simplicité
des mœurs antiques et l’époque ou les hommes vi-
raient encore plutôt dispersés dans les forets que réu-

nis dans les cités. A V. Dans l’Odysse’e (ch. Le, v. 463), Pénélope dit à

Ulysse, qu’elle ne reconnaît pas : e Dis-moi quelle est
tu puissance; sur tu n’es pas né de l’ancien chêne ou

du rocher. n Les Scholiasiesl prétendent que cette
croyance populaire est due à la tradition fabuleuse
d’après iaqùelle, les femmes déposant leurs enfeus
dans lë-ereux des arbres, ceux qui trouvaient ces
enfeus les disaient nés du chêne ou du rocher, ou
qu’ellejs’est répandue parce que les, premiershom-

mes, encore nomades, s’aeçoupiaient avec les feins

nies dans les lieux arides et dans les forêts sauvages.
D’autres nommeutateurs y voient une allusion à la

métamorphose des pierres en hommes par Deuca-
lion, métamorphose qui fournissait aux enfans des
sujets d’entretiens futiles. Quoi qu’il en soit, elle re-
trace ici d’anciens et obscurs souvenirs; elle rappelle
nommément ce mystère des originesequi seperd dans

la nuit des âges. Un portail sens ne peut s’appliquer ni
àl’autre passage de 1’! liette ni au vers de la Théogo-

nieNoiçi nomment ce vers est paraphrase par W011“ :

«Sud quid in. lais que; ad me; rem goum imam, mi-
mis factum, tom ont valut attestas, murer? n Une
telle expurgation est conforme à cette du scholiaste.
Woli trouve que cette réflexion d’Hésiode a quelque

Chose de brusqua et de forcé; En effetellene se rat-
tache ni à oequi la précède ni à ce qui la suit, Peut.- p

l pie leur Olympe.

dont souvent la mémoire, Confondant les anciens. j
poëmes, intercalait dans l’un les vers qui apparier 4

être a-trelle été ajoutée par un de ces rhapsodes

ruaient à un autre.

(11) Ce vers ressemble entropie-deuxième et; par
conséquent est tiré de Filtrante, Nous retrouvons. A
danstsiode beaucoup de vers qui existent déjà dans
Homère; on avr-voulu en conclure quel’auteurde la

mennonite était postérieur au chantre de la guerre.
de Troie. Mais qui peut décider quel est relui de ses

4.
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deuxvpoëtee qui a copié ou imite l’autre? La vérita-

ble preuve de la postériorité d’I-Iésiode, ce ne sont

pas quelques formes dorlangage qui étaient entrées
pour 311151 diredans le domaine public, c’est lasu-
jet particulier de ses chants , c’est le tond même de

la poésie. I ’ ’

(12) Cette imagede la parole, comparée à un flot
qui canule1 a son origine dans l’Ile’œde (eh. i, v. 249).

Homère dit que les paroles coulaient plus douces que
le miel de la bouche de Nestor.

(13) La poésie grecque, malgrésa simplicité ordi-

naire, prêtait aux choses inanimées le sentiment de
la douleur ou de la joie , mais elle n’avait recours que
rarement à cette estime de personnitieatîon poétique.
L’idée de faire Sourire le palais de Jupiter quand les »

Muses chantent a été probablement inspirée à Béni

sieds par ce passage dei’Iliade ( en. 19, v. 362) :
a L’éclat de ces armes mente jnSqu’au ciel, et la

terre tout entière sourit aux éclairs de i’airaiu. a:
l L’image employée par Hésitide semble aussi belle,

quoique moins hardie, que les expressions d’Homère;
le merveilleux et l’extraordinaire s’appliquaient nain-

rallument au chant des Muses et; au séjour des dieux-
Dans Homère , il s’agit de l’appareil des batailles, de

l’éclat menaçant des lances et des boucliers; tandis
qu’Hésiode nous représente les Muses charmant

l’Olympe dealeurs acoords pacifiques et harmonieux:
l’image du sourire qui fait naître l’idée du calme et de

l’allégresseparail: donc ici plus-convenablement placée.

Ces deux passages de I’Iliode et de le Théogonie

ont en deinomhreux imitateurs. i
, (14) L’épithète de neigeuse, appliquée à l’Olympe,

est d’origine homérique et indique que la demeure des

dieux n’était autre chose qu’une montagne de Thes-
salie couverte de neige à cause de son élévation. L’hu-

manitevavait servi de types l’image de la divinité : les

dieux se livraient à tous les plaisirs et à toutes les
passions des hommes; ils aimaient comme aux les
festins et la musique. Ce quiétablissait leur supério-
rite, c’était leur force physique, c’était le lieu ou ils

demeuraient; si dans l’origine ils avaient habité la
terre , leur séjour ne s’était reculé quersur une mon-

tagne, et l’anthropomorphisme avait construitet peu-

(I 5) les Muses chantent d’abord la Terre et Ura-
nus et tous lesdieux enfantés par ces deux divinités ,

Ç les dieux appelés Uranides ou Titans, les dieux du

premier ordre; puis Jupiter et ses descendansgqui
appartiennent à la seconde race; enfin les héros,
e’est-à-dire les fondateurs de villes , les bienfaiteurs
de l’humanité, les inventeurs des arts , les guerriers

A fameux qui ont joui des honneurs divins après leur
mort: Il n’est pas étonnant (411610er Muses célèbrent
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les héros, puisque les dieux étant, venus dans les
premiers siècles se mêler“. familièrement avec les hom-

mes, il y avait en entre cuxreommunauté d’actions
et de sentimeds. Ces trois classes de dienx’étaient
las seules que reconnussent les contemporains d’île-

siode, dont la pensée ne remontait pas plushaut que
jusqu’à la Terre et à Uranus.

D’après les physiciens et les allégoristes, la Terre,

mère et nourrice de tous les corps, n’a pu rien en-
fanter sans être fécondée par les rayons de la cha-
leur : delà le mythe qui l’a supposée l’épouse du

ciel. Les anciens les considérèrent tous deux comme
les principes mâle et femelle qui avaient produit
toute chose. Dans “la Genèse, le ciel et la terre nais-
sent dès lovpremier jour; il en est de même dans le
Théogonic; Seulement Hésiode fait jouer à la matière

informe et aveugle, au chaos qui existe avant tout,
le rôle d’être créateur que Moïse attribue a Dieu. La

notion de ccwDicu suprême, auteur de l’univers,
était inconnue aux. anciens Grecs ou se confondait
dans leur esprit avec l’idée de Jupiter, qu’Hésiode

cependant range parmi les dieux, du second âge , mais
qui alors était l’objet du culte dominant et regardé
comme le’contre de la sphère mythologique.

(le) Les Muses devaient plairoit l’assemblée câ-

lcste en eha’ntant’les genus que Jupiter avait vaincus;

D’après Hésiode, ces géans naquirent de la Terre et

du sang d’Uranus, privé par Saturne de ses parties
génitales. Apollodore (lib. 1, c. G, St) prétend qu’ils

étaient d’une force et, d’une taille extraordinaires,
qu’ils avaient de longues barbes et de longs cheveux,
des jambes couvertes d’écailles de serpent, et qu’ils

lancèrent contre le ciel des rochers et des chênes en-
flammés. Josèphe, dans ses Antiquités judaïques,
raconte qu’ils provinrent dcl’accouplement des dé»-

mons’iav’ee les femmes. Muet-che (Saturndles, liv. 10,

c. 2o) croit que c’était une race d’hommes impies

qui avaient voulu chasser les dieuxïdu ciel. Les uns
les disaient lits de’Titan et de la Terre, les autres nés

du sang des Titans tués par Jupiter; Peut-être les
nombreux poèmes anciennement surimposés sous le
titre de Gigontomœchics n’étaient-ils inconnus ni
dîOvidc ni de Claudien.’ Dans cette fable il y a beau-

coup de traits qui se rapportent à la Thessalie, houle;
versée, comme l’indique encore aujourd’hui l’aspect

du sol, par d’anciens trembleùicns de terre etipar,’

de grands incendies. La cause physique, comme il
est arrivé souvent, a pu se transformer en un mythe,
et le’thétitre de ce mythea été transporté dans d’au-

tres contrées où de semblables catastrophes avaient
en lieu, comme dans les champs phlegmons, près de
Contes, en’Ilalie. D’après Pausanias (lib; S, a. 29), la

gigantomachie avait en lieu en Arcadie , sur les bords
de,l’,Alphe’e, et à Tartesse, en Espagne, suivant le
scholiaste d’Homère (litant, e. 8,’v. imamats poëles
ceignirent que les géans turent plongés dans le Tartare

q ulna 4, u ,u; ,ou que, foudroyés par Jupiter, ils furent anseroit;
sous l’Etna ou sans les îles de Myconc et de Lipare.
On les a confondus. souvent avec les Titans, et leur
combat offre des traits de similitude avec la défaite
de Typhon. Les orientalistes leur ont trouvé des rap-
ports avec les hommes audacieux qui bâtirent la tour
de Babel (Genèse , 6) et avec Josué faisant la guerre
aux Cananéens (Nombres, 13). La fable dolent“ com-
bat n’a été inventée qu’après Homère et Hésiode, qui

n’en parlent point. Les géants dont il est question dans

l’Odyssc’c (c. r, v. 59 et 205), voisins i des Pliés-

ciens et sujets d’Eurymédon, père de Félines, sont -

repre’sentés comme un peuple sauvage et impie;
mais le poële ne dit pas de quelle manière ils périrent
avec leur roi. Apollodorc, dans ce qu’il raconte de la
défaite des genus, a probablement suivi la tradition
de, Phérécide , d’Acusîlaüs et de quelques anciens

poëles. Quant à leurs noms , ils en ont en plusieurs.
Apollodore (liv; t; o. 6, S. tut 2) cite Phorphyrion,
Alcyonée, Ephialte, Euryte, Clytius, Encelade, Pal-
las, Polybotès, Hippolyte, Gratien, Thoon et Agrius.
Nîmes a été célébré par Euripide (Ion. 215) et par

HoracelO. 3. 4, v. 53), qui parie aussi de Rhétns.
C’est Alcyonée qui a fait naître la fable de la lutte
d’Antéc avec Hercule. Pindare(1t’éméannest,v. 100)

parle de la victoire remportée par ce dieu sur les

gênas. i r nLes physiciens ont vu dans la gigantomachie la
lutte des vents, qui, renfermés dans le sein de la,
terre et ne trouvant pas d’issue, brisaient les plus
hautes montagnes et en lançaient les débris contre le
ciel. Des mythologues ont supposé que le bruit sana
terrain des volcans n’était que le gémissement des

’géans écrasés sans leur poids. Nous pensons que
dans ce mythe comme dans beaucoup d’autres, les
inventions de la fable reposent suron fonds de vé-
rité historique. Presque toutes les traditions primidi
vos parlent d’une race d’hommes supérieure en stature

et en force: Homère représente souvent les anciens A
héros comme plus vigoureux que ceux de son temps, il
et s’il donne à quelques-uns de ses dieux une taille

surnaturelle , cette fiction atteste peut-être sa croyance
à des êtres humainsdoués de dimensions gigantes-
ques, puisque c’était l’homme qui, dans leipolylhéisine

grec, avait servi de type à la divinité. Hésiode, en
nous parlant de l’existence des géans, centime donc

cette opinion des savons qui prétendent que l’univers
a été peuplé dans l’origine d’une race plus grande et

plus vigoureuse. 7 l
(17) Hésiode, au milieu du polythéisme, sandale

quelquefois reconnaître l’unité de la puissance divine

en montrant Jupiter comme le maître des diurne, le
dispensateur de tous les emplois, le souverain, du ciel
et de la terre; la foudre est l’emblème et l’instru-
ment de son pouvoir. Sa victoire sur son père “Sa-4

turne est une preuve de sa. force; elle atteste “Il
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nouvel’ordre de choses et la Substitution d’une’mo-’ et instruit les hommes 31.13 sagesse, et a l’équité;
narchle’à une autre: Jupiter ayantété d’abord un roi

de Thessalie, les Grecs mêlaient en lui la notion de
l’homme m’appelle du dieu , ils confondaient le mont

Glyoipe’aree le ciel. r
(1 s) Suivant les pythagoriciens, les Muses étaient

iles âmes des sphères célestes , qui en s’éloignant du

centre du monde rendaient des sons différons et mar-

chaient les unes plus lentes , les autres plus rapides ,
mais par leur mouvement universel produisaient cette
harmonie divine que Pythagore disait avoir entendue

souvent. Ai Calliope était la plus importante des neuf Muses ,
parce qu’elle présidait à l’épopée : l’épopée, consacrée

sur héros, aux rois et aux dieux , devait obtenir la
préférence sur tous les autres poèmes dans un siècle
ou la religion et l’histoi re étaient los’deux sources fé-

condes de la poésie populaire. ’

, (on Le Chaos enfante l’Ërèbe et la Nuit: mon;

représente la masse lourds et confuse de ses ténèbres

quis’étendaient partout avant la naissance du monde,
comme ouiiste dit Moïse. Lesvpoëtes l’ont pris pour
l’enfer. La Nuit, qu’Orphée appelle la mère des dieux

aldes hommes, la Nuit. l’épouse naturelle’de l’É-

rèhe, est née du Chaos, parce qu’avant la Ctiëalîtm
du soleil et des astres , l’air était ténébreux.

(20) Del’Érèbo et de la Nuit naquirent I’Èther et

le Jour :- I’Ether est la partie supérieure de l’air; il

formosane région de feu dont parle Anaxagore. Sa
chaleur remplitë “féconde et nourrit tout. On a dûil’a-

dorer comme un esprit divin qui anime le vaste corps
de l’univers : ce Mens agitai “virolent. u Le Jour est ro-

gardé comme le fils de la Nuit ,4 parce qu’il ne peut
briller qu’après le départ de la nuit qu’il remplace.

(trins thymol: de la Terre et d’Uranus naquis

rom d’autres enfeus x ’ i
a Cêus,’un des Titans, dont parle Virgile; ,

Clous, qui tut peut-être un roi puissant, comme
l’indique son nom, dérivé de oreinïoommander) g

Hypérion, père du Soleil et qui, suivant Dindons

de Sicile, connut et enseigna aux hommes la marche

de tous les astres; a r . -Japet, père de Prométhée et considéré nonimel’au-

leurtlnlgoore humaing’ * v ’ A ’ : V
4 Théia, mère du Soleil, parce que les bienfaits que

relustre répand semblent venir d’une nature divine z

thête ; r V .4 litrés, mère et nourrice dotons les hommes et dont
18mm rient de rhéto (soulerjt’,Î1aree que, solen

Chrt’siplle. les’ëauxooulent de son sein, un Part-“Æ

Que, suivant Naturelle représente le temps” qui

coule et ne reste paS; AThémis, qui enseigne se qui est permis ou.détsndu;

Mnémosyne, mère des Muses et déesse de la Mé-

moire, a l’aide de laquelle on peut acquérir et son;

serrer tous les trésors des sciences; i
Phéhé, qui, (l’a près les physiologues , exprime par

son éclat la pureté de l’air et porto une couronne d’or

comme symbole de est éclat; ’ t
Téthys, épouse de l’Qoéan, mère des Néréides et

différente de GBLLB’TÎIÉLÎS quiépousa Pelée etcnfanta

Achille; « a
Enfin Saturne, vieillard impénétmhle, vivant om-

blême du temps, qui produit et dévore tonales êtres.
Ces différons noms, comme on le voit, rappellent

des traditions historiques ondes allégories physiques
ou morales. Voici en que dit à ce sujet le savant
M. Guigniout (Religions de «l’antiquité, ouvrage tra-
duit de Frédéric Crouzer, tome 2, Il” partie, p. 862j :

’ r6 Les uns sont les personnifications des éléments
confusément entassés dans le chaos et qui peu à peu
s’en dégagent, se limitent réciproquement et entrent

ensooord ; les autres représentent symboliquement
les relations du soleil, de la lune et des étoiles, (tout
l’observation donne la mesure du temps; d’autres
sont les lois religieuses, les moeurs et les institutions
personnifiées; quant à Groups ou Saturne, c’est le
dieu caché, retiré en lui-même, l’abîme ténébreux et

incommensurable du temps. a

’ (se) Les mythologues comptent trois races de Cy-
olopes z d’abord ceux qui, nés de la Terre et d’îl-

ranus, passaient pour les plus anciens, puis ceux qui
bâtirent les murs de Myoène et de Tyrinthe et par-
coururent diverses contrées où ils laissèrent tout de
dieux monomane; enfin les’compnguons” de“ Poly-
phonie , que l’auteur de l’OdySse’e et les potâtes de ’

l’âge suivant ont placés en Sicile. Malgré cette dis-

tinction de. ratios, l’antiquité dut les confondre en

une seule et attribuer aux uns ce qui n’apportent:
qu’aux outres. Lospoëtes dans leurs récits consul-
tèrent moins la véritable date de l’origine des C 7a

clopes que les diverses traditions de leur propre
siècle qui s’étaient modifiées avec le temps. Ainsi
quoique les Cyclopes de l’Odysse’o soient nés après

ceux de la Thérapeute, leurs mœurs armement une
époque plus ou tique ; ils sont représentés comme des

hommes encore saurages, inhospitaliers, étrangers ”
- à l’agriculture et à la navigation, tandis que les au-

tres Ont en portage l’industrie et les arts. Cotte
didéronoe vient de ce qtte lechantre de tu; Tiréogortie,
étant postérieur à celui’de I’Ûdysséo, s’est 60n-

formé aux ehangemens que, grâce aux progrès de la
civilisation,fla tradition rairait subis dans l’intervalle

des-dons potâmes: * - r ;
La fable relative à l’œil des Cyclopes est peut-être

née de leur nom même, quoique, salsola remarquer à
de Hostile, ce nom ,’ dans le principe, puisse aron-
signîtiè des yeux ronds, énormes et menaçons. Le

v 38r
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scholiaste nous apprend que nounous disait qu’ils
vêlaient ainsi nommés de Cyclops, fils d’Uranus. Les

physiciennes ru dans leur œil unique mulot le mou-
vement des astres autour de la terre ou les tourbil-
lons circulaires des rapeurs et du feu , tentât les
éclairsqui jaillissent des sombres nuages ou la bou-
che enflammée des volcans. Ou peut raisonnablement
supposer que les “Cyclopee offrent la personuilîentîon

de quelquephénOmene physique; leursvdénominatîon’s

de Brantes, SLéropès, Argès indiquent des rapports
(avec lesesplosions électriques de’l’almôsphère :rBran»

tes Signilîe le tonnerre; Stérupes, lféelaïr; Aryen,
’ la blanchissait l’activité de in flavisme. L’emploi

que leur attribue Hésiode confirme une pareille opi-
nion; il les représenle’comïne’des forgerons habiles
“qui ontiabriqué la foudre de Jupiter.

(23) Après les Cyclopes, la Terre enfanta les trois
(luminismes , Quitus, Briarde, qui, suivant, Homère
(Iliade, eh. 1, v. 404), est le même qu’Egëon, et
Gygès, qu’Apollodore rappelle (ignés-(lib. 1, eh. I,

’S 1): tous les trois secoururent Jupiter dans sa
iguerrèieonire les Titans. Sous le rapport fabuleux,

gleur origine peut remonter jusqu’à la myllïologie
indienne, qui représente ses dieux armés de linos et ,

de bras innombrables et qui leur dense des figures
bizarres et des formes monstrueuses. Le fragment
suivant de Senehouialhon nous montrequelques simi-
litudes entre les croyances phéniciennes et les tradi-
etions du polylhèismegrec’: ’ .

» e’Ceux’qui émient nes ’d’OEon et de Prolugonos

s’appelèrent [Gênes et Guënéaet habitèrent la Phéu

niolo.

le Lumière, le Feu, la Flamme.

certaines montagnes qu’iisenvahirent. a
Sous :le rapport historique, c’étàîent peutaelre, ’

comme le ïsùppose Leclerc, trois anciens brigands ’
redoutables par la force de ’ leurs edrps et par le grand r
nombre de leurs complices: aussi Hésiode les ap-

immines impies dont ou “tremble de prononcer le

latin inefandi. . r ’
télé des montagnes ; Heyuepënse qu’ils pouiuient’sia

guider interne inipéfueuSe de la nature manifestée par

girons de remueurs, terrien, 1“ partie, p. ses) voit
daùs’la double hindoues Cyclop’eset des Communes

une opposition symétrique de l’élu et de l’hiver : les

sensorium, sont’lësvexplolsioùs électriques serran,
p’r’oprlis “ola saison brûleurs; les mures désignent

leurrèrent: le front et d’inondation qui. mame-4
’gnerit-îôùjiiiuis le saison froide et pluvieuse. i ”

a

» De Gênes naquirent des enfeus monels nommés l

2 n 4 . V 3 son scribe, pour honorer sa mère , s’opposa à Sen
Sous le rapport physique, Bergierwout qu’ils aïeul; i

. p Il v v : royauté. Clones, dans la trente-deuxième surréelle,”
4 quelque errer cosmogonique»; M. Guigniauuileli-a v

NOTES

Quoidu’il en soit de ces diverses Supposilions, in

Centimanes semblent nous rappeler ces premiers âge:
du monde ou les hommes étaient à la fois plus vi-
goureux, plus grands et plus féroces. Moïse nous
parle également d’une race de géans qui existah
avent le déluge.

(24) Ce récit de Saturne, qui coupe les parties ge.-
nnîtales de son père Uranus, considéré sous le point

de vue historique, peut représenter un changement
de dynastie, la chute d’Urauus et Parénement de sa...

turne; mais il est vraisemblable qu’il renferme une
pensée plus haute et plus profonde et qu’il indique le.
itemps gui détruit la force gênératiie’e. lorsque,
après plusieurs expériences successives de la mime;
l’ordre de’ehoses une fois créé subsista pour toujours“

le pouvoir d’engendrer des formes nouvelles sembla:
entièrement anéanti. Uranus peut donc signiüei- les.

premiers essais de le eréàtion,”dont Saturne a été le,

complément. A r;Ce symbole de la nature privée de sa plussenee:
génératrice existe dans beaucoup de religions Soeur-e:

dotales; la mythologie grec-une le leur à emprunta;
mais Sans en faire une des bases du nuite. Nous le;
retrouvons dans les fragmens de Sanchoniatbe’n, “qui;

ont été probablement le type de la fable d’Heaï

siode : I A . . îa De lilium, appelé ngnsistus (le trekkant), e15
d’une femme appelée Be’rulh naquitpEpigeios ou;
l’auilioethone, quedàns la suite on appela mon”

n Uranus eut une sœur descendue des mèmes «pan
relis et que l’on nomma Gué.

a) Uranus prit rempile de son père et épousa sa:
“sœur Gué; il en en: quatre enfeus : lins on croirois,il

4 . j Bayle et Dagon, qui est Situe (le donneur du: 515M
5) lls’procréèrent des ’lils d’une grandeur’iet d’une ï r 5

fierté extraordînàires, dont les noms furent donnes à ’ et [135. d ua: Uranusïeut encore de plusieurs fautres flemmes;

une rare nombreuse. Gué, devenue jalouse, donna.
«du chagrin à Uranus, et ilsise séparèrent. Uranus;
privé de son“ épouse, s’approchent d’elle “de force a;

vl’ahandonnaîl de nouveau : il essa’j’ait de faire périr;

V I   b   v les enfeus qu’elle mettait auvjour. .pelle-Fil (me emmenois, épithète applieableeux j
in

a: Gué rassembla plusieurs personnesqui la sentine;

y . V î rurent contre Uranus.7Cronos, devenu homme, usant;ËIIÔHÏÎSIIÏÎÈITE et àilaquelle repend ’exaulementle mot l des conseils et de l’appui d’Hermès-le-Trismégîste,:

père Uranus. aa: Crouos enmbaltit et chaises son père de
s

son règue, s’étant misien embuiseade centre son :pèreÏ

Uranus, dans un vallon, d’un coup de sabre lui
les ’parties’géniîalesa nette action se Ipass’a entre des;

fontaines le: des rivières. ’ . . .. È
“a: C”est là qn’Uranus reçut l’apothéose; il favaüî

rendu l’esprit, “et son sang, sorti par la blessure; “en:

poule, en se mêlant aveeles entraides ïonteînesnti de!1
rivieras.

Î r



                                                                     

son La TI-IËÜG-ONIÈ.

mon incuite aujourd’hui encore l’endroit où cet

nouements en lieu. a) 4 * A v *
lLe mythe célébré par Hésiode a du, l’être par

les chantres antérieurs , comme on le voit par un
fragment ïd’Orphée que v nous a conservé Proclus

un Timoeum, p. ses) et où il est dit que les Titans
entrèrent tous, dans la conjuration contre leur père ,
mais que l’Ocean , après avoir délibéré longtemps

sfil mutilerait Uranus ou s’il refuserait de partager
le crime de Saturne et de ses autres frères , se décida

poliras dernier parti. Hésiode ne parle pas du refus
iel’Oeéan; il dit qu’aucun des frères de Saturne n’osa

se charger du soin de venger la Terre et que Saturne
seul eut ce coulage. Les détails de cette fable s’étaient
modiliés avec ie temps , mais le fonds en était resté le

même. Apollodore seriible avoir suivi la tradition
orphique plutôt que celle d’Hésiodel

vos) La Nuit enfante toute seule une foule d’êtres

nuisibles et redoutables; comanche n’a pas en d’é-
poux , ce qui a été engendrée sans volupté devait insu

airer la crainte et l’horreur. Ici les allégories ont un
satisfont à tour moral et cosmique. La création se di-

rise et se multiplie; mais la nature nous montre tou-
jours les élémens du mal et du désordre au milieu
même de sa régularité.

Tout le moroeaucompris aune les “vers 210 et 238 a
Éiércgardeeomme interpolé par Ruhnkenins, Hermann

eld’auires savansHeyne rejette îes vers 212,213 , 220,
22! et 222. Woif conteste le vers 224. En effet, beau-

coup (ridées sont contraires aux diverses traditions
qu’Hésiode a suivies dans ie reste de la Tbe’ogonie.

Goniormons-nouscependantal’ordrcdecréation adopté

au le poële, tout en signalant ses contradictions.
.D’abordla Nuit engendre le Destin et la Parque,

qu’lïesiode distinguei’un de l’autre, mais qui l’ont eue

marinière commune, parce’que le sort des “mortels.
rosie enveloppé d’épaisses ténèbres. «Le Destin, dans v

Homère, est un enchantementsuecessif de causes et
dallois qui domine les hommes et qui finit toujours
PaFl’Emporter Sur les dieux, quels que soient les obs-
Iacles queleur volonté ou :leùr puissance lui oppose.
lilaprès l’opinion des stoïciens, i1 représentait l’esprit

divin quia tout créé avec ordre et prescrit ses-bornes I
a tu gaité, At. 2. Il“ part. p. ses), rappellent les cinquanteahurie humaine. ’ V“La Parque dont ils’agitici estïproiîablement une;

(les lirois qu’Hésiode nomme r. 2,18. 011 ne voit pas

marquai il rialsépare de ses soeurs. a» l V w
de Mort est filleule liai Nuit par-15e qu’elle amène une

huit éternelle; les» anciens raderaient comme une
déesse. Le Sommeil est son néroniens Hésiode ainsi

que dans ,Homerelmiadw ch. sa, muai, et eh. 16A,
in “il” et s82.) L’idée dosette. fraternité se reproduit

sa nous dans les «arts comme dans la religion. Pau-
saniaslËlide; c. f8) dit que sur le côté gauche du
Meus coffre deGypsélus on voyait une femmeate-
minium sur son abras adroit un enfant blanc rendormi,
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et sur l’autre un enfant noir quitsenihlait aussi dor-
mir, et que les inscriptions apprenaient que ces en-

ifans étaient la Mortel; le Sommeiî,vet que la Nuit
leur servait deAuourrice. On Se rappelle le vers de
Virgile conforme à cette tradition grecque :i , l

Et consanguinzus tous sopor. (Æn. a; v. 218.

- La troupe des songes , compagne naturelle du som-
meîl, devait aussi être enfantée parla Nuit, qui nous
fait dormir et rêver. Ici l’allégorie est trop frappante’

q pour avoir-besoin d’être démontrée. Il n’en est pas de

même douelle qui concerne lainaissanoe de Momus.
(le dieu est peut-être regardé comme enfant de
la Nuit parce qu’il est plus facile de se moquer en se-

cret qu’à découvert. illutons, en effet; est le dieu qui

découvre et ridiculise les défauts et les vices. Voici

imminent ii trace lui-même son portrait dans Lucien
( l’Assemble’e des [lieur/n, t. ’ 2 , p. 709, Ed. Ams-

telbd) : a Tout le monde sait quej’ai le langage libre et
“que je ne misriende tout ce qui se faitde mal.Je blâme
tout et je dis ouvertement ce que je “aux sans craindre
personne, sans jamais dissimuler ma pensée par une
faussa honte; Aussije parais insupportable à beaucoup

-depersonnlas,enolin àla calomnie, et je suis appelépar
elles un accusateur public. a Leclerc observe qu’Hé-
siode a mieux Saisi que Lucien le caractère de la rué-

vdisanco, qui est de naître dans le mystère et de s’exer-
cer dans l’omiire. Le Momusid’Hësiode est donc la

personnification du blâme 3 de la moquerie, de la mé-

chanceté. Sa qualification de dieu du silence est une
invention des polîtes postérieurs. *

(au) Nonce épouse Doris demie nom indique 1’ --

bondancedes’ richesses que procure la muletier-c
veut que leurs cinquante filles soient les âmes de nous
qui avaient péri sur 11a mer ou“ qui avaient habité les
premiers les iles-de la Méditerranée. Ou sait combien

le système de Leclerc surie manière d’entendre le

nom de nymphes est susceptible de controverse.
Nous croyons plutôt que cette famille de Nérée et de

r Doris a pu désigner le grand nombre de fleuves qui
se jettent dans le Pont-Euxin ou les sources qui en go;

“.néral répandent la fortuité : a Les cinquante filles nées
n de cethymein, ditM .Guigniaut (Religions de l’ami--

“nulles de Danaiis, où l’on a reconnu avec raison sous V

“il un pointde vue les cinquante -foutaines dulpays d’Ar-

n gos. (Je sont ies sources et les Nymphes qui y prési-
i» dent g” niais les noms de quelques-unes clichait à
)) d’autres idées. En effet, dans l’antiquité, les prophè-

u tes, leslégislateurs, les-SYbilles,1es devineressessor-
a» tent des abîmes souterrains g les Muses primitives
.» qui toutes sontdes Nymphes, s’élèvent du, sein des.

a: eaugehauteqtprèsdessourees et des rivières. Est-ce
’-» une allégorisas sentimentprofontl-donné en partie à,

n la femme ou insu lunsymholede sa’v-olonlérai-iable

in cit-changeanlcromme lesteurs-des eaux? n ’ ’



                                                                     

i Les noms de ces-Néréides:seltrouveut pour la plu»

part dans l’Iliude(ch. 18,“. 39).I.e nombre de sin:
quante que leur donneHésiode a-été conservé parPin-

dans (Isth. G, a), parEuripide (fait. tout, et Iphi-
génie en Tuuride, v. :27 a), par l’auteur (les Hymnes

orphiques (23, v. a), et par mien (De nui. 3mm,
il, 28).- ll’ a été “porté jusqu’à cent par d’autres au»

leurs, comme par Plutondaus le Crétins espar Pro-
peree (a, a, 67). Ces diversnoms sont accompagnes
dans Hésiode des mêmes épithètes que dans Homère; 4

ils offrent quelquefois de légères dîll’ércncesavec ceux

que cite Apollodore. Nous avons suivi le texte donné
par M. Boissonnade , excepté seulement au vers 245,
où il change le nom propre de Thoë en une épithète
appliquée à Spio g car alors il n’y aurait que quarante-

neuf Néréides, attendu que Cymatolége doit, non pas

être nagée parmi ces Nymphes; mais être regardée
comme une déesse de la mer; ainsi qu’Amphitrite,
avec laquelle elle se trouve jointe par la même prépo-
sition sur?“ La constructions de la phrase ne laisse pas

le sans douteux; l v
(27) Le üls (le Foetus , Tbaumas,’ qui préside aux

vapeurs naissantrde la mer, aux météores produits
par le ciel, aux effets merveilleux de la lumière et de

l’onde, s’unit avec la lille de l’Océan , Elentre,’ qui

représente le reflet de la vague colorée par le soleil.
i Deleurhymen naît Iris, dont Cicéron a dittDe
Nature, (Zeeman, lib. a) : a (lur non droits species
in tiserions marnera rapondant” 5’ Est arum patoiser
et 0b sans causant, quia’speeicm Italie! admira-

i bilent, Thaumanie diminuasse sauta.» Iris aété vé-
nérée comme déesse par les Égyptiens; parles Phé-
niciens et parles Grecs ; il paraît , d’après ce passage

do’Cieéron ,A qu’elle n’était pas adorée chez les Ro-

mains. Les anciens ramer nant uel’arc-eu-cîela -.3

paraissait dans les temps pluvieux , comprirent aisé-
meut que c’était la pluie qui le prpduisait; de la les i
poëles-ile firent naître de la Mer. Eb10uis de l’éclat et

ide la beauté de ses couleurs, ils l’assimilerent à une

échelle par laquelle les“ messagers des dieux descen-
daient-parmi les hommes musai donnèrent-ils à lames-

- engèrevdu ciel le nom d’Iris, qui, seloule scholiaste,
(vienthde oira (je dis) V, attendu quelle répétait les or-

- dresdes habituas de l’Olympe. (le nomde’rive de la
même source que celui d’Irus , ainsivappelé dans r0- l

3 dysseeioh. 18, v. 6), parce qu’il Servait de messager

aux Ithaciensa “ I wLes ’Harpies, deuils nom vient du verbe harpa;
sein (enlever), désignent lesvents qui emportent tout
souleur passage et qui aucompagnentsouvent Iris
dans les jours de pluie et d’orage. Homère est le pre-
linierqui en parleùlorsqu’il dit (Iliade, ch. 16, v; 150)

i V que la’harpienl’odarge conçut-(lu souffle du Zéphyre

les deux coursiersXa [lille et Balie. Quand Télémaque

:(Grlyssée, oh. 1 , v. 241) se plaint que les Harpies ont
* enlevé honteusement son père, il faut entendre par ce

æ

NOTES *

mot les tourbillons et les tempêtes. Hésiode dit’posiâ

tivement qu’elles volent avec les vents et les oiseauxf’
et qu’elles portent des ailes : Elles représente ornées:

d’une belle chevelure. . l ï ’
Cesont les poètes des âges suivàns’ qui ont me;

glue les premiers de’leur supposer des’traits airer?“

mes, des mains crochues , un visage pâle de famine
ApollOnius de Rhodes dit (ch. 2, v. 185i ), ansais;
de Phinéeè a Tout à coup élancées du sein des nuâ-E

ges, les Harpies avec leurs becs ne cessaient d’autel;
ver-les alimens de sa bouche et de ses mangerait
ne lui laissaient que le peu de nourriture qui ét’ait’néE

cessaire pour vivre et’pour souffrir“. Elles exhalèreng

ensuite une odeur fétide, etaucun convive n’osait apr;

procher les mets de ses lèvres ni même se tenir de;
vaut la table, tant les restes“ du repas infectaientieg
airs! 7: Le récit d’Apoliodore (Lib. 1, c, s, 521;;
s’accorde avec celui d’Apollonius. Valerîus rimai.

a suivi également la tradition du chantre des .42»ng
«mutiques. Quant aux vers de Virgile (En. 3, .216);-

ils sent trop connus pour avoir besbin d’être rappelées
Les Harpies présentent donc la Apersonnitîcation’deî

vents et ne sont pas, comme le vent Leclerc, de;
sauterelles dont le vol peut faire croire qu’elles son:
apportées par les’nuages. Leurs noms, Aeilo et ocy;
pète, expriment l’impétuosité de ia tempête. Virgîl:
leur donne une troisième soeur appeléelCéIéno, d:

Gemmes (noir), parce que l’orage noircit la mer

les cieux. t(28) Toutle mytherelalif à la race de Phorcys du?
Céto se refuse alune interprétation précise; il Semhii’

se détacher entièrement du reste de la ’mythologiæf

grecque et appartenir à une époque primitive où 1.5
fable s’était chargée d’aucun ornement. Peut-être’diiili“

il naissance aux récits des navigateurs phéniciens (piî
portèrent leurs courses jusqu’aux extrémités amidon-li,
tales de l’Afrique et de l’Espagne ou’a l’imaginatioi’ï

des potâtes qui chantèrent las exploits de Persée?!

d’H’eronle et des Argonautes. *

(sa) Homère ne dit rieude la fable des Gorgonés e51
deI’ersée; cette fable ne porte pas l’empreinte d’un?!

origine grecque. Eschyle donne la descripüOn des
Gorgones dans son Prométhée (ray: 797). Il lesreîÊ

présente ailées et la tète hérissée” de serperas. D’aljfèlt

Apollodore (lîv. 2, chap. a, S a),ièlles avaient au
dents comme des défenses de sanglier,*desqmainî-î
d’airain, des ailes d’or, ételles changeaînt en plein,

tous ceux qui les regardaient Probableme’nt’oe;
pinastres n’étaient dans le principe que l’imageïdÇ
la Terreur personnifiée“. Latête’ dola (lorgneuse-L;

rait sur la cuirasse de Pallas, sur l’égide de Jupitere;
sur le bouclier d’Ag’amemuomBergler; qui appliqug;
à tout son système-aquatique, voit des fontaines dam:

les Gorgones. Fourniont ( t. 7 des Mémoires (la:
lAcadémz’edw belles-lettres, pag. 220), prêtent:



                                                                     

son LA renomma, sar
uses senties trois premiers vaisseaux a voiles que (sa) Styx , tille de l’Océan et de Téthys,.s’unît “a
iront les Grecs.- M. Greuzer veut qu’ellestoient trait Pallas et comme l’Emulation, la Victoire11a Foies; et
la lune, eunsIdérée comme corps ténébreux, et la Violettes: a Sous cette généalogie apparente, du

tielles designent arec Méduse ltmpurete naturelle M. lingotant (Religions de l’Amiqnité, il 2,1“
anet astre qui doit être purifie par le soleil , par partie, p. 367), se cache un sans profond et fort an-
.lilhras Persee, arme du glaive (l’or: On ne pourra tique. Sitôt que Pallas s’unit avec Styx , c’est-a-dire
mais donnernne explication satisfaisante de ce nty- suet que la source ténébreuse de la nature physique
ne (lent le theaLreImdiqueil antiqutteet la bizarrerie; v et de l’homme naturel est agitée et mise en mouve--
a sillet les prenilePSAPOGŒS .de la Grace plaçaient ment, à l’instant se soulèvent les passions, les perla
auteurs leurs fables les plus smgulrères dans les ré- chans tumultueux,la jalousie etla violence, qui triom-
fions éloignons et mconnues comme l’étaient l’Afri- phent de tout et foulent tout aux pieds. n Nous du“;

[ne et la mer occidentale. tous qu’Hésiode ait pénétré toute la profundeur d’une
’ pareille signification; Sans doute il donnait a sa poc-

sie une tendance plus allégorique que ne le faisait Ho-*
mère ; mais ses allégories, pour être comprises, (le-
mandaient a être en quelque sorte transparentes, com-
me celle dont il est ici question. Cette personnification
des passions et de leurs effets, introduite par Hésiode.
dans la poésie grecque, inspira plus tard aux auteurs
tragiques l’idée de naanifesler les sentimens cachés de
l’homme sous l’image iiivante de l’homme même. Ou

sait qu’Esohyle a fait figurer la Force et la Violence
au nombre des personnages de son Prométhée. La
Victoire, adorée comme une déesse, était gravée sur

l’airaiu ou oiselée sur le marbre , avec des ailes aux
épaula, des couronnes sur la tête et des palmes à la
main -, on lui dressait des statues et des autels. Ainsi
les quatre enfans de Pallas et de Styx présentent une
allégorie qui s’explique d’elle-mème, et en suivant

partoutles pas (le Jupiter, ils ajoutent a l’idée de sa

toute-puissance et de sa grandeur. Si toutefois,
quand les fictions de la poésie antique se laissent ai- -
sèment deviner à traversile voile léger qui les oeu-
vre , il n’est. pas hesolu d’en chercher l’explication

dans l’histoire: en peut lei admettre les conjectures
de Ieeletn, qui entend par Styx les babilans des bords
de cette fontaine , les héros arcadiens venus les pre- ’

liniers au secours de Jupiter dans sa guerre centrales
Titans; ces héros contribuèrentà lui assurer la vie-

“toire et restèrent auprès de lui pour le garder. J upi-
ter, jaloux de les attirer dans son parti, leur avait pro-
mis non-seulement de les maintenir dans la possession
(le leurs anciens honneurs , mais de, récompenser
leurs services par de nouveaux privilèges. Cette épo-
que est done colle d’un changement de dynastie
ou du moins d’un changement de religion, lorsque
Uranus et Saturne turentremplaeés multiplier et
par une foule d’autres dieux; alors le cercle de la
mythologie s’élargit avec celui de la création;

7 (sa) Hésiode énumère maintenant toute la race de

l’Océan, principe des sans et père des dieux, suivant

Homère (Iliade, eh. il: , v. son) et de Téthys ,
quillas faut pas confondre avec l’autre Thétis,
ses d’thille. Cette énumération est faite sans or»

tire; Hésiode n’avait, comme ses contemporains,
que des notions incomplètes en géographie : à l’ex-
eéptîonldu Nil, du Pô, du Danube et de l’Ardesque,

pas scholiaste place en Scythîe, tous les neuves
(tout parle Hésiode appartiennent a la Grèce et à
mais mineure. Homère en avait déjà désigné un

grand nombre qui descendaient du mont Ida dans la
Inertie (Iliade, 011.42, v. 20),.
“ Homère appelait .Egyptus le fleuve auquel Hésiode

lionne le nom de Nil. Le scholiaste en conclut ainsi
’qn’Eustathc (ad. Odyssq’ch. 14, p, tâte) ,qu’Hé-v

sieds doit-être regardé connos moins ancien. Sui-
;rant Diodore de Sicile ( lib. 1) le Nil, danslos pre-
miers temps, était appelé Egyplus, desks-dire le

lieurs par excellence de l’Egypte. Ce n’est que plus
lard qu’il échangea se nom primitif contre celui de

Nil (Miles), qui , suivant l’observation de Leclerc,
larmé du mot-hébreu aiehhoZ, n’est pas le nom dÎS*

tinctifd’un seul neuve, mais le nom de tous les tien-- a

vos en général. r ’ 4 “
,,,Lea noms des autres fleures mentionnés par Hé-

’fsîode orpiment l’idée générique de la mer, dont les

(aux réduites en. vapeurs se résolvent en pluie et ali-
mentent les rivières et les fontaines. La reconnais--
sauce due à leurs bienfaits et la crainte qu’inspiraient

. leurs ravages leur méritèrent les honneurs du culte et
latine douteux.

-l31)Téthys conçoit encore, de l’Oeéan trois mille

Nymphes chargées d’élever l’enfance des héros. mon

ilÏest plus. faux, selon nous, que le sans prêté par plu;

sieurs ramaientateurs autant Icowizousr’. On sait que
les alloient; Grecs étaient dans l’usage de consacrer
leurs cheveux aux fleuves et de les couper en leur”

abonneur ; témoin Achille (landaus l’Iliado(ehant sa,

v“ .141), coupe sa chevelure, qu’illaîssait croître pour

le Sperchîus, et en otïre l’hommage aux mânes de Par

5*lroele..Daus les-grandes douleurs ilsen faisaient le sa: ,
’Gllütfa,’eonune nous lfattcste Hérodote (tir. a, e. 36;

“lilial, c. sa; liai, 6, e. 21). . ’ a . A *

(3 alApollodore et Apollonius donneriez; s’accordent
avec Hésiode, qui fait d’Héeaté la fille de Perses. Le r

scholiaste d’Apollonius (liv. 3 , v. 467J dit (rependant.
qu’elle était tille de“ Cérès dans les polîmes orphiques ,

de la Nuit selon Baochylide, d’A starie et de Jupiter
d’aprèsMusée , et d’Aristée , fils de Péan, suivant

Phérécyde. Ces diversestraditionaurourent.acumen
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son nom et son. cette étaienteanciens et répandus.
Hésiode semble avoir puisée dans plusieurs sources

V ce qu’il rapportelsurcettedéesse. C’est surtoutla
doctrine orphique qu’il imite lorsqu’il réunit en elle

ces nombreuses fonctions relatives à. la nature, à la
nuit ou “a la lune , à laquelle l’antiquité attribuait une

si grande influence sur le cours-des saisons, sur la
destinée des hommes. C’est Hécate qui procure les
honneurs et la victoiret préside aux arrêts de la
justice , favorise les athlètes, les navigateurs, les
bergers. Jupiter lui a aussi confié l’emploi de nourrice

des entons. Ou invoque sa puissance dans tous les
sacrifices 3 elle règne sur la terre, dans le ciel et sur
la mer; en un mot elle est comme un résumé de

q toutes les autres divinités. Quoiqu’elle ait été adorée

ayant Jupiter, Jupiter lui conserve tous’les privilèges
dont elle jouissait déjà sous les dieux précédons, sous

Uranus et sous Saturne, tant son pouvoir la place à
l’abri des révolutions du culte! Tout manifeste dans
IIe’cate une origine étrangère; Ses nombreuses attri-
butions olfrent un mélange des notions relatives à la
magie. à la philosophie ou à la génération du monde.

NOTES
s’éclaircit, tout se coordonne, tout ce détermine dans

“cette troisième et dernière période de la religion

grecque. - » A .:Saturne et lutée engendrenttrois tilles, Vestaj
Gérés, . Junon, et trois fils, Pluton, Neptune, J que“

Ces divinitésfprésentent un sans physique. ’ ”

(35) Hésiode va célébrer un nouvel ordre de fables,

un nouvel arbre généalogique qui tient plus encore à
la souche hellénique. La race de Japet est une source

de mythes qui reniement un fond symbolique et
allégorique caché sous les narcomane de le poésie,
comme les mythes de Prométhée et de Pandore!
Heyne pense que tout le passage compris «peut
vers son jusqu’au vers 616 est en grande parties
interpolé et mutilé. Les fragmens que le temps sa
épargnés ne doivent nous en paraître que plus préf:
cieux. Japet est dans Hésiode l’époux de Clymèncp

et dans Appollodore «( lilas 1, c. 2, v, a.) d’Asie, tille:
de l’Océan. Il eut encore pour femme Thémis, Suis?

vaut Eschyle (Prométhée, v. 209). Quant a se sans;
fans, Proclus (Commentaires sur les Trauma: est lest

Jablonsky (Panthéon égyptien) la considère comme jutera-p. 24) porteleur nombre jusqu“à vingt-noir!!!
étant la T itrambo égyptienne. M. Creuzer, qui la
compare à Brimo, voit en elle cette idée orientale de
la nuit primitive, à laquelle se rattachent d“autres
idées empruntées des trois phases de la lune, de ce
triple peuvoir d’où viennent les épithètes de arrenter--

phosüriformis). On ne peut nier qu’iln’y ait des
rapports remarquables entre Hécate et la lune : cet
astre ayant été en grand honneur dans la Béotie, le
scholiaste a peut-être raison de supposer que c’est
pour ce motif qu’Hésiode, en qualité de Béotien, fait

un éloge si étendu de cette déesse de sa patrie. Ben-

jamin-Constant regarde Hécate comme une divinité
malfaisanteet reléguée dans une sphère qui la sépare

entièrement de toutes les divinités agissantes et p04
polaires. Cependant Hésiode nous la montre invo-
quée dans tous les sacrificesg’protégeant les hommes

danstoutes les carrières qu’ils embrassent et ras-
semblant en elle seule tout le pouvoir partagé entre “
les autres dieux; quoique son souvenir se rattache à
la génération passée , elle fait encore partie de la ge”
nération présente : en cola elle diffère de ces divinités
que détrôna l’avènementde Jupiter andrène de r0..-

lympe. V i A
i v (et) Voici maintenant, comme liobserve Heyne, un

nouveau système de cosmogonie plus conforme aux
croyances vulgaires des Grecs. Voici la postérité de
une et de Saturne. Saturne est détrôné et remplacé

parJupiter ; avec Jupiter commence une autre my-
thologie et naissent-des fables plus douces et plus“
agréables ,: de nouvelles divinités apparaissent et
chacune. reçoit: ses attributs distinctifsæJupiter sa la “
foudre pour emblème de sa puissance. L’Oly-mpe de
vThessalie est assigné aux dieux pour demeure. Tout

Les seuls qui nous soient connus sont les quatre douta
il est question dans Hésiode et dans Appoilodtlre en
une tilleappelée Anchiale, qui, suivant Étiennede;
Byzance, fut la fondatrice d’une ville “a qui elle donna!

son nom. EJapet, en qui plusieurs savane voient le tils de;
Noé Japbet dont la postérité peupla l’Europe, estl
dans lesystème de M. Creuset“ un dieu du feu bac-
bitant dans les profondeurs de la terre, avett]’(leéa--i

nide Clymène, également puissance souterraine. ne,
leur hymen naissent Atlas ,- Me’nétius , Prométhée et

x

Epîme’thée, ’ - t

. t r ’ Ë(se) L’auteur de I’desse’e est le premier qui [g

ait parlé délias (chant 1, v. 52) en disant qu’il;
cannaissaît les profonds abîmes de l’Oeéap et souleuè

nautes hautes colonnes placées entre la terre et lose
cicux. Suivant Pausanias (Élide, a Il et la) demi
bas-reliefs du colire de Cypsélus et du troue de 111-:
piter à Olympie le représentaient également soute-pz

nant le ciel et la terre. Dons Hésiode, il nesoutient îÏ
que le ciel. Laquelle des deux traditions d’Hésiodc,
ou du chantre de l’ Odyssée doit-elle être considérée;

comme la plus ancienne? Nous présumons que c’est .
celle d’Hésiode, parce qu’elle est la plus simple-Quais I

que venu plus tard, Hésiode offre dans ses poésies
plus de rapppOrt avec cettevieille civilisation grecque
qui précéda l’époque homériquegOr il’est vraisem: .

blable que dans le principe des Grecs regardaient la
terre commetuudisquersur les extrémités duquel
s’appuyait le ciel, c’est-aedire une voûtesolide, I
saute et semblable au fer cula l’airain,corumel’i ,- J
diguent’les épithètes de palancrions, columnaires L

reins. Cette voûte ne pontent rester suspendue de!“



                                                                     

son LÀ renomme.
tu me sans avoir quelque soutien, on imagina de
tut donner pour support un principe animé , un être
divin, un Titan“, issu de cette famille japétique qui

habitait les derniers contins de l’Afrique. De la na-
quit Atlas, personnilieatiOu de l’idéeoosrnographique.

muas montagne, ne fut connu que dans les temps
postérieurs, où les premiers physiciens changeaient
.n agone physiques les êtres créés par la mythologie.

comme le pense M. Leu-oone, on ne peut trouver
de traces de l’Atlas géographique avant l’époque du

loyage de Colaéus de Samos à Tartosse en son
arantïrc. C’est depuis cette époque que les rela-
lions des Sermons et; des Phocéens avec les peuples
de l’Afrique liront appliquer le nom d’Atlas aux
montagnes de cette région. Ce nom s’étendit à toute

la chaîne, jusqu’au delà des Colonnes et jusqu’à

l“0oéan même. Les descriptions d’Hérodote , de
Pomponius Mélo et de Virgile prouvent eette’transfor-

nation d’un être divin en montagne. Dans la suite,
les poëles et les historiens lui tirent subir une nouvelle
transformation et le représentèrent tantôt comme
untel inventeur de l’astronomie, tantôt: comme un
pire ou un frère d’Hespérus. V
L’Atlas mythologique a clone tour à tour donné
lieu arde nombreuses fiolions : il a figuré dans les
potâmes théogoniques , dans les titanomachies, dans
lesmythes de Persée, des Gorgones et des Hespé-
rides, dans les Héraelées et dans les fables area-
diennes, qui lui ont supposé du rapport avec l’astro-
nomie à cause de la famille des Pléiades dont il était

le père. ’ 4
Ménétins, dont très-peu de mythologues ont fait

mention, était, à ce qu’il parait, célèbre par son or-

gueil et par sa conduite insolente envers Jupiter, qui,
SuirantHésiode (TIze’Dyontie, 515), le précipita d’un

roup de tonnerre au fond de I’Erèbe; Apollodore
[hl]. t, 0:2. v.3.3 dit que ceint dans le combat avec

las Titans. ’Prométhée olEpîmélbée, dont les noms composés

depro et de anoltthanein (savoir d’avance), et de api

tldeanamhaneio, (savoir après), semblent olfrir un
louble emblème de la prévoyance et de liimprndenee

immine. Ces deux nomsf, tout grecs, ne sont pro»
tallement pas les mêmes que les premières colonies
le la Grèoe’donnèrent à ses Titans; ce sont plutôt

les sursema, qui auront remplacés les noms primitils
[ne le cours des siècles avait fait tomber dans l’ou-
ll. Ces mythes, suivant M. Creuzer, expriment la n0-
leétînoelle de la rie, qui brillent s’éteint leur à
un, et tout ce qu’olîre d’ineompréhenslble ne lina-e

sme de biens et de maux dont cette vie se compose.
’mmétltée représentant l’invention’des arts obtenus

ar’le secoursrdu’ feu, n’est-moire par la céleste

anime du génie, Prométhée est; tout ensemble
sagesse qui prévoit et l’imagination qui découvre-

lliméthée nous montre les fautes et les malheursoù

me engaine l’excès de la civilisation même. En

v 599épousantla belle, mais insidieuse Pandore, il intro-
duit dans la sociétés le gonne de cette mollesse, de
ces désordres suites trop fréquentes du commerce
des tommies: Épiméthée entât la fois la passion qui
s’égare et l’esprit quine s’instruit qu’à l’école de

l’infanterie, i ’ l iHomère ne parle d’aucun de. ces deux personna-
ges, dont la création ne pouvait appartenir qu’a un
siècle qui donnait a la poésie une tendance morale et
allégorique. Leclerc l, fidèle à sa pensée évhémériste,

n’a vu que de l’histoire dans cette fable, dont la
- pensée est plus haute et plus profonde.

(a?) comme toute cette fable a pour théâtre mon
que chidentale, il est vraisemblable que c’est sur le
niant Atlas qu’lîésiode, suppose que Prométhée a été

emmaillé ixir l’ordre de Jupiter. T que les poëles pas;

térieurs ont fait passer sur le Caucase cette scène de
douleur et de vengeance. Apollonius de Rhodes a (il;
dans le passage ou il parle de la navigation des Ar.-
gonaules (tir, 2,7 1251i: cr Alors apparaissaient les
sommets élevés des monts du Caucase, oùoPromélhée,

attache à des rocs escarpés par d’indissolnbles noeuds

dïairain , nourrissait de son foie un aigle qui volait en

arrière, n v A i - .La fable de Prométhée enchaîné a donné lieu à

beaucoup d’explications. Le scholiaste d’Apollonius

nous a laisse une note curieuse que lieus traduisons

en entier l: A 4tu Prométhée était attaché sur le Caucase et un ai.-

gle rongeait son foie. Agroitas, dans le treizième livre
des Scyiigues, dit que le foie de Prométhée passoit
pour être mangé par un aigle parce qu’un neuve ap-
pelé Aétus ravageait la puissante contrée de Promé-

thée, et que beaucoup de personnes entendaient par
le mot de foie, comme par celui de mamelle, une terre
fertile en fruits; il ajoute qu’Herenle ayant détourné

le cours du fleuve dans des fosses, on avait. ont que
l’aigle avait; été pereé des flèches d’Horonle et Proméu

thés délivré de enchaîne.

a: Théophrsste dit que Prométhée, devenu sage,
communiqua d’abord aux hommes la philosophie, d’où

vint la fable Qu’il leur avait; donné le fou. Hérodote
raconte différemment l’aventure (le Prométhée: il rap-

porte qu’il était roi des Scythes et que ne pouvant
procurer à ses sujets des moyens de subsnslanoe,,
parce qu’un fleuve nommé Aélus inondait ses états,

il fut enchaîné par les Scythes, mais qu’Iîereule pa-

rut, détourna le fleuve et le dirigea vers la mer (cette
action fait supposer qu’Hereule avait tué l’aigle), et

délivra enfin Prométhée doses alsines. Pbérécyde,

dans son deuxième livreroit que l’aigle’envoyé con-
tre Prométhée était ne de Tyrolien et d’EoItidna, tille

de Phoreps, et qu’il mangeait son foie pendant. le
jour, mais que ne qui testait croissait pendant “lapait
et redevenait aïnou-égale grosseur. si
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(se) La croyance de la commune origine des dieux

’ et des hommes se trouve confirmée par ce passage où

lenpoëte nous les montre réunis et. se disputaillerions
la même ville: Quel était le sujet de leur querelle?
Était-ce l’invention des arts, la manière d’offrir des sa-

oritieee ou, suivant l’opinion du scholiastea la ques-
tion’de savoir quels «dieux obtiendraient après la
guerre le privilège de gouverner les hommes Poilue

son. ancien mythologue ne nous l’apprend. Triés-peu
d’auteurs en effet par-lent de cette-lutte entre Jupiter et;
Prométhée. Hésiode lui-même n’en dit rien dans le

po’éme des Travaux et des Jours. Heyne ite-voit
dans cette fable qu’une invention poétique destinée à

prouver la supérioritéque Prométhée semble avoir sur

Jupiter en fait de sagesse du, ce qui était alors la
même chose, en fait d’adresse et de ruse. Le poële a

choisi lentement d’un sacrifice, parce que, dans ces
Siècles encore à demi barbares, on attachait une
grande importunoit obtenir la meilleure part des
victimes. Il a supposé que*I’rométl.1ée trompa Jupi-

ter en lui misant lolioisir les osdu boeuf qu’il avait
divisé en dans portions au lieu de lui en donner les
chairs ettles intestins. Un mythe si antique renferme
probablement sous ce voile grossier une allusion a ces
temps au la découverte déserts et. la naissance de
]’industrie attestent les premiers développements de

. l’intelligetwerhumaine, i

(39) Si Hésiode appelle Prométhée le plus illustre
de tous les rois, cette opinion n’entraîne pas l’idée

que nous nous formons de nos monarchies modernes.
La désignation de roi , ou plutôt de maîtreî de chef;

de protecteur, s’appliquait-à tous les personnages
qui veillaient surie sort des autres, aux-héros comme

. aux dieux ; l’image de la puissance divine se contons
doit alors avec celle de la puissance royale. Ici Pro-
méthée est roi comme Jupiter: avec l’un commence
une nouvelles-octette terrestre, avec l’autre s’établit

une nouvelle royauté céleste.

(au) Cette manière de (lire une chose parel’aiiirmas
lion et par une double négation est fréquente dans Ho:
mère et dans la Bible. Les littératures primitives ail-4

vinent les répétitions de pensées et de mots. Leclerc
prétend qu’l-Iésiode n’a pas osé dire que Jupiter a été

trompé, mais que la suite du réoit prouve qu’il l’a
télé réellement; nous croyons que Leclerc est dans l’er-

leur“. En’elIetwle passage dont il est viei- question , ne

doit pas laisser le plus léger doute. Si plus tard’Ju-
piter ventre en fureur lorsqu’il découvre les os de la

vietimeau lieu de ses intestins; il s’indigne nou-
seulement d’etrcrprivé de la meilleure part du sacri-
fice; mais de ce que Prométhéea genou l’audaCÎeuse

pensée qu’il pouvait l’abuser impunément. Le poële

d’ailleurs représente Jupiter comme doué d’unezsa-
gesse éternelle; ce qui soutirois l’idée qu’il n’a pas voulu 4

le faire croire le jouet. Vries ruses de Prométhée 5 mais .

NOTES
quoiqu’il ait pénétré te pelaude dessein du fils de Je»

pet, Jupiter n’en est pas moins résolu à faire retomber

sur le genre hormin le châtiment mérité par un sont

coupable. Ainsi dans les Travaux et haleurs (au),
Hésiode dit que souvent une ville tout entière est
punie du (trime d’un seul homme. Cette vengeaneexinà

juste et barbare, dont la pensée se reproduit égales.
nient dans les Saintes Écritures, est conformes l’esprit

des siècles antiques, qui n’avaient pas encornois saines

notions sur la morale et qui attribuaient aux dieux tous
tos les passions de l’humanité.

4 v
(4 t) Hésiode représente comment] des plus grandsi

t maux du célibat l’idée de ne pas laisser après soi (Thés

ritiers légitimes. Homère dit égalementque c’estun

surcroît de douleur lorsque, après la mort des outans;
l’héritage passe en des mains étrangères-gril emploie:

ces expressions qu’Hésiode a copiées textuellement:-

«..... eherostai de dia sieste dalmate.» affiniez
oh. v. 158). Le mot cherosmi signifie les alliés.qui:
héritaient à défaut de parons enligne directe. Buste-r;

the entend-par la des magistrats qui prenaient. soin;
des successions vacantes, mon qu’ils s’en emparasseutgï

pour eux-mèmes, mais parce qu’ils administraieutvles
biens au nom de l’état ou des pareils éloignés,-eutreë

lesquels la fortune était partagée par indivis. Nous ne:
’ croyons pas que du temps d’Homère ni même d’Hé-:

siode,gee mot eût déjà une telle signification,-Dîuus
coté levprîx qu’on attachait à laisser ses. richesses àf

de légitimes héritiers, de l’autre. la censure amère des:

défauts des femmes et des inconvéniente d’un mauvais;

mariage contribuent à prouver encore que le siècle;
du chantre de la Tiiéoganie était un composé dei
vertus et de vices comme tous les siècles utile cirier.
lisatiou commence à introduire plus de fausseté et de;

corruptionedans les mœurs. Les femmes ici jouent;
norois bien plus important. que dans l’liiade ou r0».
ripostée, puisqu’elles lutinent si puissamment sur leÎ

bonheur ou sur le malheur domestique. Tout annonce;
une époque de transition placée entre la rudesse des;
mœurs ontiques et les molles et coupables hahitudesî
que fait contracter l’amour du luxe et des plaisirs. A.

(et) Cette bataille entre les Titans et les tiis de Sas-Q

turne porte un caractère grandiose qui tient presque:
du prodige. Le culte des Titans une fois détruit, les :
poëles postérieurs décrivirent un autre mouillades;
géans et des dieux , et ils en placèrent la scènedaus
les champs de Phègra et de Pollens : les nouas des
combattons varièrent, mais le fonds du sujet. resta le:
même On a souvent confondu la titanomaetiie et la
gigantomachie; Hésiode ne fait le tableau que delà
première quoiqu’il ait parlé plus lieut ( v. 185) de la
race des gènes nés du sang-d’Urauus. Raya-sans

doute dans cette titanomaehie une apersouuitieation
des forces secrètes de la nature et dola lutte des télés

meus“, une allusion aux rail-ages produits par les tout:
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pètes et par les volcans. si l’on n’ekamine cette dosent):

tian que sans le rapport poétique, ou avouera qu’Hé-

vêlodeh’tt pas seulement brille dans le genre tempéré,

comme le dit Quintilien : «le. martine-ri filo diamide
gnare n , mais que se Muse s’est élevée jnqu’aux

plus sublimes hauteurs. Cet. ébranlement de la terre ,
oncial, de la mer et du.Tartare, ce déchaînement

des renis, ces éclairsqui se croisent; cette f0 luire qui
éclate, oe’désordre convulsif qui agite le monderai

semble le replonger-dans le chaos, toutes ces images -
élevées, fortesyterrihles, rendent ieîvHésiode l’égal

d’Homère’ lui-même. La filmeuse théomaehie du

vingtième chant de 1’! liette, n’offre rien de plus poé-

tique. 7 . * K A “ v r
i (sa) On voitiqu’Hésiode plaçait le Tritium non

“dans l’intérieur maison-dessous de la terre, en des

espaces vides et obscurs dont les anciens ne pourraient
se fariner une idéeipréeise à cause de leur ignorance
ile la véritable forme de la terre, qu’ilseroyaient non
pas’spherique et partout enrii’onnée d’air, mais apw

nitrée sa hase sur le ;Tartare et sur le, Chaos et
ihaeeeesibleiaux ragions du soleil. v . H

r“ tu) Ici semble “commencer un, nouveau poème,

nui contient la description des enfers. Le poële nous
sinue encore de cet espace vide sur lequel reposent les
fondemens du Tartare, dalla terre, deala-mer et du
ciel; gouille immense assiégé d’horribles tempêtes,

aliens infect et ténébreux dont on ne pourrait tou-
iller le fond, même après 5’ avoir renié pendant une
année entière: c’est là qu’est le séjour de “la Nuit;

alestie que, demeure Atlas, Soutenant leciel sur sa
tète et avec ses mains. On ooliipiiend pourquoi PAL-
las,montagne de l’Afrique occidentale ,’ passa à titre

de personnification dans-ln mythologie grecque: cette
montagnesemhlait porter le çiel, peine qu’elle suit
située il l’extrémité de l’occident, où les anciens pin-

çeient l’en] pire dola Nuit et le eliemîn qui conduisait

aux enfers ; l’AtIas était comme une borne posée sont

dernières limites du monde antique. ’
Wolf doute comme Heyne que nette inseriptidn

soit tout entièrevl’onvrage d’I-Iésiode :7 elle offre plus

sieurs répétitions inutiles ç levers 739, copié textuel-
lementd’lïomère (Itiade,’oh. 20, r. ne), estle même

limule sans quels vois 74153811 général la ednfusion
des’idêesparaît s’être eOmtnuniquée’ à la manière de

les rendre. i * a
(4 à) La Mort et le Sommeil, qu’Ilesîode représente v

tomme frères, selon la tradition numérique, sont tous
leur [ils de le Nuit; leur séjour est celui desïténe-

Iresi . .. . J r . v. c Vîliennes fait contraster le charme que i’élviantlent1

E38 nous: bienfaits du Sommeil Verso lat-cruauté
le la Mort, qui renfemie dans sa poitrineroit crieur
fanait]. et inspire“ ide.l.’liorreur à ceux mêmes sur
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qui site n’exerce point (l’empire , (festes-dire aux
dieux immortels. Tout le passage de la Tite’ogom’e

relatifs-la description de la Nuit et du Jeun-(lu Som-
meil et. de la Mort, nous semble non-seulement porter
une date postérieure au siècle d’Homere, mais encore
présenter des idées et des expressions plus ingénieuses
qu’ont n’en trouve dans la manière rordinaireid’lïé-

sieds : peut-être est-il l’ouvrage des rhapsodes. i

(4 6) On ne peut douter, ce nous semble, que Signe,
fille de .l’Oeean,’ne soit ici la personnification de la

fontaine dont parlent Hérodote et Pausanias.
Le premier (lit (liv. e, c. et) que «Cléomène, étant

arrivé dans l’A maille, trama de nouvelles entreprises,

souleva les Aieadiens contre Sparte, et, entre autres
sel-mens qu’il exigea d’eux , obtint celui de le suii’re

partout où il les sonduirait. Il désirait en outre mener
dans la ville de Nonacris les Arcadiens les plus puis»,
sans parlementaire prêter serment par l’eau du Styx :
c’est dans cette ville que, suivant les .At’oadiens, le
peu qui parait de l’eau du Styx seule d’un rocher dans
un has-fond entouré d’un cercle de niurailles.Nona-’L

cris, dans laquelle se trouve cette source, est une ville
d’Arosdie voisine (le Phones. n V-

Le second, après avoir placé la fontaine du Styx
près des ruines de Nonacris, ajoute (Arcadie, e. 18) :
a L’eau qui distille du rocher près de ratonnais
tombe (l’abord sur un autre rocher très-élevé, le tra- i

rerse etnse jette dans le, fleuve Crathis 5 cette seau
V donne le mort aux hommes et à tous les animaux. n
u Strabon’nous la laisse de cette fontaine une descrip-
tien semblable (lini s, p, 389). son eau était regardée

comme. mortelle et comme sacrée : c’est poutsent:
pour ee’molif que les poëles en ont plane la source
dans les enfers. I.orsqu’Homère (eh. 2,: v. r55) dit
que le Tartare s’échappe du Styx, on deitenten-
tire, comme le remarque Dugas-Monthel (anseron-
tians sur l’Ilr’ncle, tome t, p. 128), une le Styx était

renferme dans les entrailles de la terre, puisqu’il n’y

avait pas de fleuve (le ne nom dans la Thessalie, où
coule. le TitnrèseLHomère le place positivement dans
les enfers (eh. s, in 366). Hésiode et les animent)!-
tliologues grecs et latins ont suivi cette tradition. La
description qucÂl’ait Hésiode de la source du Styx tom-

bent d’un rocher est conforme en sans: (188])31’6185
,d’Homère lorsqu’il l’appellejfo sereinement»: singes

Imdâr (e11. 15, v. 37). Les colonnes d’argent qui
soutiennent sa grotte représentent, d’après Bergier,
ces colonnes de pierre stalactite qui se forment daine
les endroits on l’eau se éristallise en (ioulant duitant
des rochers. Quant nu’sermentv prêté sur l’eau;du

Styx, on voit déjeunes Homère qu’il était le plusie-

idoutable et le plus solennel de tous : les dieux mèmes
tremblaient ciels prononeer. “Hésiodeènous trimeur;
tableau menaçant des souffrances réservées, aux per-
jures “pour eiTraj’er lésionnels par lïexentpiev..,des

dieux rises menaces somment annoncer uneépoque’
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on la foi du serment n’est plus aussi respectéequ’au-

paravent et ou les hommes ont besoin d’y être rame-
nés par la crainte des punitions les plus terribles. r

(47) Cette description de combat, animée de tout
de verve et de chaleur, semble avoir été inspirée à

Hésiode par Homère lui-mème. La marche de J u-
piter qui fait trembler le vaste Olympe rappelle lei
Neptune agitant sous ses pieds immortels les monta-
gnes et les forêts. Hésiode avait probablement sans les
yeux coneau passage de l’IIt’ade (eh. 13, v. 17) :
a Soudain il descend du mont escarpé en s’élancent

d’un pas rapide; les vastes montagnes et les forêts
tremblent sous les pieds immortels de Neptune qui

s’avance. a: ,
r (se) Co passage est encore une imitation du mor-
ceau sublime de l’Iliade (on. 20, v. si) qui représente
Pluton épouvanté s’élancent de son trône. Ce mor--
ceau, qui arrachait à L’engin des transports d’admi-

ratiOn, est trop connu pour qu’il soit nécessaire de le

rappeler,

(au). Typhoé, principe et agent du mal, est le père
de tans les vents, excepté du Notas, de Berce et de
Zéphyre, Remarquons Îc-i’avec W011” : 1° qu’outre

les vents cardinaux, les seuls dont Homère fasse me!»
tien, Hésiode en a connu d’autres ; 2° qu’il représente

. comme bienfaisants et utiles le Notas, Borée et Zé-
phîre, et décrit les autres comme nuisibles et ora-

r geux. On pourrait en conclure qu’il en savait plus
q’u’Homère à cet égard; cependant il passe sous si-

lence l’Eurus, dont Homère parle souvent -: il parait
donc tantôt plus instruit, tantôt plus ignorant qu’Ho-
mère, Ainsijte passage n’est pas un de ceux qui peu-
vent servir aimer l’époque ou vécut chacun de ces

“deux poètes.

(50) lei commence une nouvelle époque : les dieux,
vainqueurs des Titans, défèrent la royauté a Jupiter,
et Jupiter, fidèle à ses promesses (v. 392) ,’ leur dis-

, tribue les emplois et les honneurs. La race de Jo-
puer représente ie.troisième, et dernier âge de la
religion grecque; le roucous allégories commence à
devenirplus diaphane, et le polythéisme se revêt de
la véritable forme hellénique. , V A

A (à!) Métis est la première femme de Jupiter, parce
qu’un roi ne doit pas avoir «compagne plus intime
que la Prudence : le poële indique par cette allégorie
quelaSagesse est unie à la puissance (thune. Le
livre intitulé la Sagesse de Salomon nous présente
une ’image’semblable (c, 8, S 2) r: « J’ai aime in Sa»-

’ gesse et jol’airecherchée des mon adolescence : j’ai
désiré l’avoir pour épouse. a»:

Lorsque Jupiter dévore Métis et la cache dans ses
l’entrailles, c’est pour. s’attacher in Sagesse par, des

NOTES
nœuds encore plus indissolubles; il agit ainsi d’après

les conseils d’Uranus et de la Terre, parce que les
destins avaient prédit qu’il lui naîtrait un fils qui le

détrônerait. Ce mythe bizarre remonte sans coutela
une haute antiquité; nul passage n’a été plus inter-

polé que celui qui le concerne. Chrysippe, cité par
’Galien (De Hippocrate“: et Mutants dognmtum
difformité, a, p. 273), lisait dans son exemplaire de
la Théogom’e une narration bien plus détaillée, que

nous avons traduite dans les Fragmens. Cette fablea
été mentionnée par le scholiaste de l’IIiade (ch. a;

195 , catch. a, 39), par celui de Platon (p. 2M) et
par les pères de I’Eglisc, saintThéophile (in Anton/c0,
p. 276) et saint Clément de Bomeiliomélie 5,12),

, Voici ce que rapporte Apollodore (liv. ne. a, S o) :
a Jupiter s’unit à Métis, qui emprunta toutes sortes

de formes paur ne point partager sa couche; Iorse
qu’elle fut enceinte, il s’empressa de ta dévorer : elle

lui avait prédit qu’après la tille qu’elle allait mettre au

jour, elle enfanterait un fils qui deviendrait le maître
du ciel t dans cette crainte, il la dévora. Le tonne de
l’accouchement étant arrivé, Prométhée, ou, spirant

d’autres, Vulcain , lui fendit la tête, et Minerve “en

sortit tout armée sur les bords du fleuve Triton. n p 1j
Il y a à la fois quelque chosa de cruel et de mons:

trueux dans cette action de Jupiter, qui engloutit
Métis dans ses entrailles. ce mythe a sans doute une
origine orientale, car il ressemble au mythe de Sa-
turne dévorant ses antans. La naissance de Minerai,
des rapports avec celle des brames, issus de latent
de Brame. L’Ouga phénicienne apportée par (ladinos

à Thèbes (Pausanias, Récifs, c. 13) n’est pas asso-e

jouie non plus aux lois ordinaires de la génération;
elle n’a point de mère et émane du sein de l’abîme

commun, d’où-tout sort et ou tout rentre : l’Inde,
la Phénicie, I’Egypte, la Libye, ont concouru il la

formation de la Minerve grecque. ’

(sa) Loterie conçoit de Jupiter Apollon et Diane.
Hésiode distingue Apollon et Diane du Soleil «de
la Lune, qui sont nés (v. 372) d’Hypén’on et de Thia.

Homère avait déjà établi cette dislinclion, La confus
sion’n’arriva que plus tard, vraisemblablement lors?
que le culte d’Hélios et de Sélèné s’affaiblit et disparut.

En citet la üliation de ces deux divinités cosmogo-

niques indique que les Grecs les faisaient remouler,
jusqu’à l’époque de cet ancien culte sacerdotal dont

l’astronomie composait un des élémens et dont 1851

Titans avaient Été-les fondateurs. ’

A (53) Hésiode fait naître Harmonie de Mars et de
Vénus. Apollodore,( iiv. sa, c, 4) a suivi la mémoires.
dition. Mais d’après Dindon: de Sicile (tir. à, wifi);
elle était née de Jupiter et d’Ëlectre, tille d’Atiastlcï

scholiaste d’Euripide (Phéniciennes, v. 7) rapporte:
que, suivant Dercyllus, elle avait en pour père Drs-z
cou , fils’de Mars et souveraioede la contrée où



                                                                     

son LA “renomme.
“foirandes par Cadmus; Si les traditions varient
nirlesparens d’Harmonic, tontes s’accordent sur le
“me deson époux. Le maniage de Cadmus etld’Har-

munie. est célèbre dans - les fables antiques; il a été,

chanté ou mentionné par Plndare (peut. 3, v. 163 ),
parEuripide (Piments- 829 l, par Théogcis ( v. 15 ),

par Nomme (Diana/singeas, liv. 5, se, 125) , par
Pausanias( l. s, c. 5 ), par Diction: de Sicile ( liv. 5 ,
n. 49 l, et par Apollodore. HéSiode parle plushas
(I; 975.) des entons issus de ce mariage,

1(5) Jupiter et Maïa, tille dYAtlas, engendrent Mer-
cure, qu’Hésiode comme le héraut des immortels. Les

nombreuses découvertes, les nombreux talons que la
fable attribua à Mercure doivent faire supposer qu’il
a existé plusieurs dieux de ce nom qu’on a adorés et

pouraînsi dire résumés dans un seul, comme un a mis

sur le compte d’un sont Hercule les travaux que plu-

sieurs avaient accoru plis. Nous devons remarquer que
du temps d’Homère et même d’Hésiode, Mercure

n’est guère représenté que comme le messager des

(lieux ou le conducteur des ombres dans les enfers;
ce n’est que plus tard qu’on lui assigna d’autres fonc-

tions, comme Hésiode n’en parle pas, il y a lieu de
croire que l’hymne homérique à Mercure n’a, été

composé qu’après ce poële 5 voici le début de ce];

hymne: « V V ,h, a Muse; célèbre Mercure,le fils de Jupiter et de
Maïa, le protecteur de Cyll’ene et de l’Arcadie aux

comme“ troupeaux, l’utile messager des Adieux,
Mercure gitonisme l’anguste Maïa aux beaux che-
vous après s’être unie d’amour avec Jupiter. Se dé-

robant au foule des bienheureux immortels, eucha-
ltitaitau fond d’un antre ténébreux :, c’est la que le tils

deSaturnc s’unîtà cette Nymphe aux beaux cheveux,

pendant la nuit, tandis qu’un doux sommeil s’était

emparé de Junon aux bras d’alhâtre , et il trompait

ainsi les immortels et les faibles humains. Quand la
volonté du grand Jupiter fut accomplie , le dixième
ensoutanasse ciel, et la lumière du jour éclaira
d’illustres merveilles. Alors Maïa enfanta un fils à l’es-

pritrusé, aux paroles séduisantes, voleur adroit, ha-
bitait colérer des boeufs, conducteur des songes, qui
une durant 1a nuit et garde les portes g ce dieu de-
Yillllalre éclater bientôt des prodiges parmi les im-
Îinitiale. Né dès l’aurore, déjà il jouait de la lyre vers

lentillon du jour, et le ses il déroba les boeufs
d’Apellun quilaucc au loin ses traits, sa 1 ’

(sa) Bacchus , ne de Jupiter et de Séniélé,ïlille de

Eaümus,aest la première divinité qu’îiésiode fasse

naître d’un îlien et; d’une le’lelle, Cette filiation au: “

mime une nouvelle époque religieuse, celle des hom.- .
mas qu’unigenre de taleras inconnu aux siècles anté- 1

rieurs lit placer au rang des dieux. Peut-être faut-i1 j p b I . A , “7.,
l centrums aux glairâmes; dansrl’Üdyssee , oust louesunaire (lucet des héros tels que. Bacchus ou Hercule

p cesétaient censés descendre (le Jupiter, c’est qu’ils

avaient été les bienfaiteurs de l’humanité, enrichie

par eux de découvertes utiles, ou délivrée de ses
fléaux; c’est qu’ils semblaient jouer sur la terre, par

leur puissance, le rôle suprême que Jupiter rem-
plissait dans les cieux. Des rois n’étaient-ils pas sur-

nommés “les nourrissons, les rejetons (le Jupiter
(dt’otre’phe’is, diogënét’s)? Hésiode ne raconte la nais-

sauce de ces demi-(lieux qu’après celle de tous les
dieux issus d’une origine doublement céleste, parce

. que leur cuite ne s’établit enGrèce qu’a l’époque ou

le polythéisme éprouva le besoin de renouveler ses
antiques idoles et d’élargir le cercleras ses croyances.

On sait qu’il y eut plusieurs Bacchus dans l’ami-n
quite; les deux pluskcélèhres furent l’un le (ils de Ju-
piter et de Proserpîne ou de Cérès, qui sous levnom

de Iacchus figurait dans les mystères d’Ëleusis , et
l’autre le fils de Jupiter et de Sémélé dont Homère

parle ( Nia-tic, ch. 1 à, r. 325 le Homère et Hésiode
ne disent rien de la fable bizarre de Bacchus né de
la cuisse de Jupiter ni de tous les exploits qu’on lui
attribuegils se bornent à le représentericom’me foi-
sont la joie et le bonheur des mortels. Homère l’ap-
pelle charma Malaisie,- Hésiode lui donne l’épi--
thête de polugêlhe’a.Virgile a copié ces deux poëles

lorsqu’il dittÆm’id. se) : « duisis, Iœtitr’æ lido-r

chus dater. a L’histoire de Bacchus , ainsi que”
l’a démontré’Boehart ( Chanson, liv. 1 , c. 18),
remonte plus haut que celle de Gnomes, et siélïésîode

lui assigne une origine“ thébaine, c’est pour (latter-

l’orgueil de sa patrie ou parce gite “les fondateurs
de Thèbes avaient apporté son culte de l’Orient.
Bacchus était connu ailleurs avant de l’êtrç’en Grèce;

il a entour à tour pour berceau l’Inde, l’Egypte et la
Phénicie. La première notion de Bacchus est orientale
et parconséquent symboliquerOn a divinisé en laide-
bord la force de la génération, puis l’idée de la civis-

lisation , surtout celle de la découverte du vin, qui
amena dans beaucoup d’endroits , comme ailleurs la
culture du idéale commencement de l’indiiStrie et
arts. Les fêtes de Bacchus, ont devinrent des mystè-
res , enraient douelle’symhole du passage de la vie
sauvage et grossière à une vie plus douce et meilleure;

bientôt ces rites religieux se changèrent en cérémo-
nies où régnèrent l’hilarite’ etla licence , le délire et la

fureur..Les mythes nonos de la Phénicie, de PE-
gyptc et de la Thrace, ces mythes si différons les uns
des autres, furent appliqués au seul Bacchus thébain.
Les attributions et le culte de ce Dieu durent leur ac-
croissement Successif’ sans dithyrambes ,-aux drames
satiriques, aux tragédies et aux Dyonysies célébrées

dans Athènes, . l

(56) Hésiode s’écarte ici de la tradition homérique

en donnant Aglaia , la plus jeune des Grâces, pour
femme à Vulcain. Dans l’Ilt’adc , c’est Choisis , nous
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qui est son épouse. Cumulus (Démarré écorant ,
tu. 15) dit qu’Homère a marié une des Grâces à’Vul-

caïn parce que les ouvrages de l’art sont gracieux.
Une telle pensée nous semble trop subtile pour avoir
été dans l’esprit d’Homère et mêmedans celui d’Hé-

sindon Aglaïa, demie nom signifie l’éclat, offre pluv-

tùt ici quelque rapport cosmogonique avec le [ou per-
Vsonniiié dans Vulcain.

v

(57) Voici le début d’un nouveau poème. Ici com-n

menue I’héroogonie ou la naissance des héros conçus

par des déesses qui ont épousé des mortels : à la race

des dieux succède la race des déesses. Le récit de leurs

hymens n’est pas aussi détaillé ni aussi orné que les

narrations précédentes , d’où il est permis de suppo--

sur avccheyue qu’Hésiode a manqué de matériaux

et que de son temps ces fables n’avaient pas encore
été célébrées par beaucoup de potâmes antérieursa

J (58) Cérès s’unit illusius et engendre Plutus. Cc
mythe remonte jusqu’à l’Odysse’e, où il est dit (eh. 5,

v, 125) : a Ainsi lorsque Cérès aux beaux, cheveux,
cédant aux désirs de son cœur, s’unit d’amour avec

Jusion dans un guéret trois fois labouré , Jupiter ne
l’ignore point et il tua ,Jasiou en le frappant de sa
foudre brûlante, n Apollodore (lib. a, 9.12,5 i) ra-
contelique Jasion , né de Jupiter et d’Electre, lille
châtias, étant devenu amoureux de Cérès et voulant
la“ violer, tut tué par la foudre, Hésiode se taitsur ce

genre de mort. Diodore de Sicile ( liv. 5, c. 77 ) rap--
porte que Plutus naquît dans une ville de Crète ap-
pelée Tripolum; mais, comme il est facile de le’voir,
il clergé ce nom avec l’hémistirhe ricin me tripota,
qui se trouve également dans. l’Qdyssée et dans la

Tééogonie. Il ajoute que, suivant les une ,ia terre
ensemencée * par Jesiou produisit des fruits en si

« grande abondance .quekl’on appela cette abondance
floutoit ,- et que, selon d’autres, de Cérès eldeJasion
naquit,“ tils nommé Plutus , parce qu’il fut le pre-
miel“ qui apprîteux hommes à ramasser et à garder

les richesses. Wolt , en reconnaissant dans ce mythe
des signes frappons du langage allégorique, cite un
passage des illégitimes homériques (c. os) ou Hé-
raclide dit: a C’est avec raison que Jasion, homme
adonné à l’agriculture et habitué à recueillir en ahon-

Aduncerles fruits de ses champs, passa pourvoiroit“
été aiméde Cérès,» Heyne prétend que les fables

de Jasion et de Cérès’araieut rapport à celles de

p .laisomothrace. Plutus, qui est représentéici comme
dispensateur des. richesses et du bonheur sur la terre
et sur-1a, men-plus tard futdépeiut sous d’autres çou-
Ieurs, suivant le génie de chaque siècle, témoin la ce»
média didréslapimne quiporte le “numide ce dieu.

(5 9) Hésiode célèbre l’hymen de Jason, fils d’Éson et

t ,cleg’olymèdeLsuivant ripolinant-gerce Médée, tille
7 ,d’Eétès et (noyé. L’unique fruit décomprime est me;

NOTES
déus, diaprés Hésiode. Cependantl’ausanias (Cerise.

me 3 ) nous apprend que les enfeus de Médée et de
Jason étaient Mcrmérus et Phérès, et que, suivant
Cynéthou de Laoédémone, qui avait écrit des généra

logicsen vers, ils avaient encore en une tille nom-
ruée Ëriopis. Apollodore (lîv. , 1 c. Q, v. 28) dit que
Médéus ou .Méduseut pour père Égée, que Médée,

épouSa dans Athènes. On voit que ces généalogies
s’éloignent des traditions d’Hésîodc. On peut suppm

sar que le récit de [Texpédition des Argonautes estùun

mythe postérieur aux premiers siècles de la Grèce:
Homère en effet et même Hésiode ne parlent pas
de la conquête de la Toi5’on d’or. Hésiode ne une.

sente pas ici Médée comme une magicienne 5 quant à

Jason, il se borne àîdire que le roi Félins lui im-
posa de nombreux travaux,“ comme Eurysthéc le
Hercule. Un voyage guerrier ou plutôt la piraterie
exercée sur le Pont-Emma , un riche hutin rapporté
dans la Thessalie; la conquête d’un vaste trésor” ou
peut-être de cet or que le Phase roule dans le sablerie:
ses flots, la capture-d’une princesse ou d’une femme!

du puys, que le vainqueur cmmenaà son retour (1’101?

rhos, voilà sans doute le fond historique guenons la:
Suilel’imagination des poëles embellit de tout d’arme-5

mens fabuleux. A quelle époque fut composé tous“;

mier poème des Argonautiqucs? c’est ce qu’il est dil-
ficîle de préciser. On peut seulement croire qu’il n’ai

été l’ouvrage ni d’Epiméuide ni d’Orphée. lÎ]è.2ipédi-ï

lion des Argonautes, à cause de son antiquité et de“
l’éloignement du pays qui lui servit de théâtre, estE
un des événemens de l’antiquité que la fable et la pué-i

sic ont le plus chargé de fictions emplumées à diversl
peuples et à diverses époques. Un sujet si obscur riel
écurait donc fournir aucun doeumcut positif pour éta- l
hlir quelque système de géographie, d’histoire ou del

chronologie. * “ . ÏHésiode dit que Thîron éleva Médéus suries

montagnes. Ce centaure, habitant delaThessalie, pas-j
sait dans l’antiquité pour avoir veillé à l’éducation de:

presque tous les héros. Les hommes les plus même;
parleur courage ou par leur science, Jason, Achille;
Esculape avaient été ses élèves.“Chirou, dont il est

souvent parle“ dans Homère, était fils de Philyre et de

Saturne, suivant Apoliodore (11v. 1, c. 2, r. 2).“Sui-
des, cité par le scholiaste d’Apollonius’ (lin. 1, 554),

disait dans ses Thessalimws qu’il était ne d’Ixion,

comme les autres centaures. l V ’
(ce) Won” ajoute peu de foi à l’authenticité des deux

derniers vers. En effet la généalogie des héros issusdES

hommes et des lemmes célèbres de l’ancienne Grèce ne

se rattache. pas à celle des dieux, qui fait le sujet princi-
pal de la Tltéogoztiesll diteependant : gr Si les dans
derniers vers sont authentiques, le poële continuant“?
l’énumération deshéroïnes gunaikânphulon (com me

plus haut , 965 , lia catin pleuviote) A, C’CSÈ-Îlëlïimf dûs

fumures mortelles “qui avaient ou des, héros pour



                                                                     

noms SUÏl LES manu: ET LES Janus.
époux et pour fils. Dans ce nombre devait ème Alc-
mène, quieut d’Amphitryun Iphîclus et de Jupiter

Hercule. Ainsi ce même , que les gl;ammairîens ont
intitulé la Boucëz’er d’Heroule, devrait être rattaché à

la Thâogoniu, les passages qui se trouvaient entre
(un lieux ouvrages en ayant été séparés par l’injuœ

dæ ans. u Il est, selon nous, plus naturel diachaine que A

la Hwognnia finissait au VHS 1,020, ou que du

nutgnguænmmtwsmmmnmnvuwwmusmmsssmutuusævuùvtsætmm nantissant,
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moins à la placodes “deux vara suions il en exîs’ê

.taitid’auu-esiquî’se liaient: davantage au sujet du Î

poëme et qui lui servaient de complément. Le même
consacré aux femmes’oélëbres devait former un ouvrage

à part. Plusieurs auteurs le désignent par la lilrede
Magalœi Eoè’ai ou de’lfamlogos gunae’kân. (l’est

à. ce même quasi: mastaba“ probablement le Bon-è

char d’Iïeque. ’ * ’

l . 4immsuwætsætcmumçæànamæïwxmi

1

nous son, LES TRAVAUX amas mmh:

l

v kil Le commencement du même des Wuuauu: si
des leur; a été révoqué on doute. Pausanias en effet

lappent: que les Béotiens, babilans de l’Hélicou, en

ieiranchaient l’oxyde sur les Muses et ne le faisaient
commencer qu’à l’endroit où il est nuestion des deux

Ri’yalités. Tzetgès dît du’Atislarque et Praxiphane,

disulple de Ihéophraste, regardaient les dix 1m3-
miers vers comme Supposés; Plutarque ne semble
pan non plus les reconnaître (Symp. 9,1, p. 736).
Ils: Sont donc probablement l’œuvre de quelqu’un du

anciens rhapsodes qui avaient cûutume d’ajoulei*
nui puâmes qu’ils chantaieut des prologneé mais t
zépiloguas de leur composition : us débutaient ordi-
uairement” par l’éloge de Jupiter, ainsi que Pindare

noué l’apprend (mammas, 2, v. f ). i
Comme il n’est pas vfaiseuihlableïquc le thème

air brusquement oummencé par le onzièmuvers’,
litigieuse aura composé’uu exorde qui ne monacat
1min! parvenu et auquel’on un a substitué un autre.
’Si ce début eût été réellement son ouvrage, aurait-il i

appelé. filles de la Piérie les Muses qu’il appelle filles de

l’Hélicon dans la Théogmtie P Quoiqu’il dise,. dans

la mangeois ( v. .53) , qu’elles souahélis dans la ’
J’iériu, en qualilé’de’Béotieu’ ne leur’aurait-il pas

,GOBSGI’l’éîcÎ la qualification qu’il leur donne ailleurs

pour flatter la vanitévde Ses compatriotes?
Cet exorde, quelque son. sonanteur, est remarqua»

1:15 par la peinture poétique du “pouvuîr suprême de

Jupiter, qui renverse ou élève a son gré les hommes.
Horace l’a imité dans se passage:

’ inlet inia suturois

Mature et insiguem allumai nous;
Chacun promeus ; bina apincm rapa: -

’ Fortuna cam stridore abuta
SuSIulil, hic posuîsse. gandin,

v (à) Celte «obi-ase doiti’s’entendre amis une aoueptiou ’

ironique. Hésiode dit à son frère 2 “a: Quaud’tu sans

lit-11%, alors tu pourras intenter des procès aux autres

po’urlour plenum leur bien. Mais tout “premier sbîn

doit être de le procurer par la travail des moyens
d’existence; ’ a . ’ ’ i

(3) Heinsius blâme les commentateurs quintil en» ’

plique: deutorou comme s’il y avait in pallia, Il ru- i
malique que lès anciens , lursqu’ils engageaient la foi ”
de quelqu’un, lui proposaient une première coutil-1
lion à laquelle ilsl’astreiguaient, et lorsqu’ils vnu- ”
laient l’engager moîusétroitement lui ou proposaieut

7 4mn Seconde en employant nette formule :7 si Tunis dans;
m’as ustaz’,:à n’est-à dire z” a: Si laïpreniièré chose ne le ’

-conviei1tpas,la seconde tu sera permise. a Ces’mois
v dameroit; asti Isont’don’c synnnjrmes de il’est per-

mis lamentai.)

(à) L’épithèie de dorapkagoi donnée aux irois une

mince l’époque d’une corruption et d’une vénalitéiu- *

connues aux siècles homériques. Ici le nom de fluai».
Iéna, qui veut dîrelittéralement la base, l’appui du
peuple, n’entraîne, pas l’idée que nous nous formons

des rois actuels; ainsi une le remarque Piloelua,’il si-

gnifie les juges et les chefs (tous dicastqs oui tous
turciicintczélQll y en avait quelquefoiè plusieurs ’dâns

un même paya. L’auteur de l’Odysse’e (glus,
vain), (inique les Phéaeians avaient; antifa Aleînoüa,

beaucoup d’autres rois. ’ . ’ v ’
Leclerc prétend que les rois sont appelés doropku»

gui parce que, abandonnant. le soin de leurs affames
domestiques pour juge; les procès, ils exigeaient pua
liliquument un salaire et recevaienten ancrai des pré-

suma de la part des plaideurs. Mais Robinson ne voit
pas au; quelle preuve histbriciüe Leclerc fonde
l’opinion qu’ils “recevaionluu salaire public: ileo’nolut

’précis’émantv in commua de un pansage” (l’Héyodoie

’ (div. f, cl 97) relatif autMède’ Déjoues, qui exerçait

les fouclions de juge: a comme le concours du peu-
ple, qui regardait ses soutenues comme ires-équila-
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hies, angulontait’de jouter: joannëjocês, royant que

tout le poids des maires retombait’snr lui seul, ne
voulut plus siéger ni rendre Injustice comme noperas-
vant; il annonça son relus, disant qu’il n’était pas

avantageux pour lui de négliger le soin de sa propre
fortune pour juger tout le jour les procès des nua
troc. n Robinson observe que si Déjocès avait reçu

un salaire public, il aurait eu mauvaise grâce à se
plaindre de la ruine de ses ollaires particulières , et
que si, dans ce temps, l’usage de faire des présens
publics aux juges eût été établi, le peuple mède n’en»

rait pas laissé sans récompense un homme intègre et
juste comme Déjooès. C’est donc parce qu’ils se laïs-

soient corrompre secrètement que les juges sont ap-
pelés ici dorophagoi. Ce ne sont plus là ces trio--
marques pasteurs des peuples qu’Homère nous ro-
présente rendant la justice sur le seuil de leurs palais
elle sceptre à la main.

(5) Hésiode; en disant que la moitié est préiéràble

au tout, conseille à son frère de conserver seulement
la tranquille jouissance de la moitié plutôt que de
chercher la possession de la totalité en s’exposent aux
ennuis et aux dépenses d’un procès. Prdclus prétend

que la pensée du ponte est que la moitié justement
possédée vaut mieux que le tout acquis avec injus-

tice. On peut entendre encore par làqu’il ya plus
’ d’honneur à se contenter d’une sagemédiocrîté qu’à -

se livrer une folles dépenses. Platon (Réparez. à, p.

466, c. loges a, p. 690,E.), Arislole (Polit. 4),
- Cicéron (Verrineso, o. 50), le scholiaste de So- l

phociefOEdz’po à radium/te, 1211:) rappellent on dé- 1

voloppent cette maxime d’Eésiode, d’où semble être q

dérivé cet ancien pr0verbe : «Arche Réunion panics.» *

On trouve dans les dystîques de Caton une pensée à î

- i r 1 venir. Hésiode se “sera bru dispensé derépéter ici ce
r qu’il avait déjà raconte en détail. Quant au mythe de

peu près semblable. - i
(mod nimîum caïmans, narra gandere montante,

Lucrèce semble avoir imité Hésiode dans ces

vers: - p * l rgnou si quia veto vilain ramone gommez,
mon; grandos’homlui sont rivera. parce. ,

De parelle préceptes, en caractérisant le genre de -
poésied’Hésiodo, prouvent qne’lcs juges et les ma-

gistrats de, sonnerie avaient besoin qu’on leur rappe- 1
lât souvent. les principes de la, mdération et de la sa“- l

gesse. (les codes de morale ne sont nécessaires que r
dans les temps de corruption. ’

in) Hésiode continue et complète l’idée exprimée l

parle vers précédent; lorsqu’ildit (111’in aide l’avan-

tage à se contenter de mauve et d’aspliodèle, il désigne

par ces falunons économiques une vie simple effru-
gale..0n voltpar ce passageqne les anciens se nour-

Banguot des sept myes: «La mauve estbonne à
manger et l’artillerie est doux. e la, l

l NOTES

t On se rappelle aussi“ ces vers d’Horaoe: ’ ” ’e

me pensum olim,
me nichera, lunatique malm.

Cet usage de se nourrir de légumes et de raciner
remonte aux rempailles plus aunions: on sait qu’il
était recommandé par Pythagore comme un moyen

d’entretenir la santé du corps et de l’esprit. 4
Heinsius dit, à propos duce vers, gnoles dieux et

les habitons des Champs-Elysées ne nourrissaient
d’asphodèle; mais cette assertion est erronée. Hein-

ls’ius prétend que toutes les fois qu’Homère’decüt’la

prairie d’asphodêle, il ajoute ces mots: «0121:2st-
mes jouissent (le la manière de oindre la plus fa-
cile. a: Ce célèbre critique se trompe. Leviers qu’il cite

se trouve bien dans liiez/suée (en. à, 565) , mais
dans un passage ou il ne s’agit pas del’asphodèle ;les

seuls rare de 1’ Odyssée où il en soit question sont les

vers 538 et 572 du onzième chant et le vers la du

vingt-quatrième. * ,Pline nous apprend div. 22 , c. 22) qu’HéSiode
avait parlé de l’asphodèledans’nn autre ouvrage où il

disait qu’il naissait dans les) forêts. Cette plante serrait

quelquefois à un autre emploi qu’à celui de nourrir
les hommes: Hérodote (lie. 4. c. 190) dît que les Ly-

hyens construisaient des maisons portatives en tiges
d’asphodèles tissues avec des joncs. L’asphodèle ap-

partient à la famille des liliacées et croit ahondama
ment sur les côtes de la Méditerranée. .

(73 Le poële rappelle que Jupiter a été trompé
par Prométhée. c’est dans la Méogonie (534) qu’il

raconte l’histoire du bœuf divisé en deux paris. Le
poème où cettejtistoire est consignée semble avoir on
précéder celui qui n’en renferme qu’un simple sou-

Pandore, l’existence d’une [able rapportée en termes

. saurent identiques dans deux poèmes différons ne
; laisse pas d’être un fait singirlier et diflicile à expli-

â ’qner. * à
i 1(8) Hésiode, après avoir établi là communeiorigine

des dieuxiet des hommes , fait de l’âge d’or une des-

cription brillante, mais contradictoire avec ce qu’il a
raconté dans la îîéogonie des malheurs arrivée
nous le règne de Saturne. ne ces deux traditions du
bien et du mal, laquelle est la plus ancienne? L’une
n’est-elle qu’une dol ion il l’autre appartient-elle à l’his-

toire? Leclerc préfère le récit de la Tîzéogom’e à oe-

ï lui des Trauma: et des Jours.
D’abord il trouve que l’attentat de Saturne envers

son père, qu’il détrôna , faucarde mal avec cette in-

. , : noceuse u’Hésiod “ “ ’ trissaxentjde ces deux plantes. Plutarque dît, dans le ï q B amlhue a l âge d onEn second lieue, ne qu’on .ràppnrœ de ont âge ne
A slui parait appuyé isor- aueun fondement historiqueîi

les monument; des Hébreux prouvent qu’avant il
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que; le déluge, l’histoire’du genre humain n’a été que

relie del’injustice et du crime : a Si nous nous sou.-
renons, dit-il, que l’action de saturne se passa peu
le temps avant Abraham, nous comprendrons aisée-
peut que tant d’innocence n’a pu être le partage des

colons de la Grèce. n ’ r
Enliul’ignorance (16065 premiers’sièeles, étrangers

aux arisai à la civilisation, ne lui semble pas suppo;- i
in de grandes “Il” ni il“ grand boullu“. C’est î survécu, puisque Pindare commence ainsisa simienne
dans les temps de barbarie que les passions se dé- ï
ploient arec le plus de fougue et de féroeité. Alors les

dieux étaient auSSi “cruels , aussi violons ’ que les *
hommes.

leelere ne dissimule pas que, diapres l’opinion de 1
nuisieurssavans, cette peinture (le l’âge d’or ligure

l’eut du genre humain avant la obole d’Adam et

Mire; mais il ne pense pas quelles Grees aient pu
conserver le moindre souvenir de ce bonheur si cour-L
donljouirent nos premiers païens dans le paradis
terrestre :il croit plutôt qu’Héeîode n’a fait que
retracer un âge d’or idéal. Dans une société “déjà

norrompue, l’imaginationealme à se rejeter rets le
passé comme pour échapper au présent. Beauœup de
poëles, à l’exemple â’Hesiode, onta’ceusë leur siècle

et loue les siècles antérieurs .

V la plupart dabes observations de Leclerc ne man-
queanas île-justesse; mais-un fait qu’elles-ne détruisent
par, c’est laleroy’auee générale de l’antiquitéwà un état .

primitif de bonheur et n’innocenee. Le berceau de
presque tontes les religions repose dans un Eden.
laviongévité-des hommes avant le déluge dans la Bi- V

bien supériorité de leur force antérieurement au silla
oled“110mère. dans l’Iliade, attestent l’existence“ rie

cette opinion qui attribuait à l’espèce humaine plus
voisine ne la création unenature moins impànfaite et

presque divine.“ En eifetkquandle inonde rentier ne
ennSîSIaiLeneore quedans une seule famille, les vices et
les “crimes n’avaientpas en le temps dernaitre et de se

développer,- si les .preiniershahitans de laterre râteleur j
peuteètre moins heureux dans ’eet état sauvage, il y

avait entre leur âme et leur corps une sorte d’harmoa
“lès (le vigueuret de beauté. ’Aïmesure que la famille

retendit et se dispersa, les intérêts se dirigèrent, les
liminales passions se multiplièrent et se combatti-
rent; l’homme devint; sanguinaire, ,oruel , impie. 215e t
là l’idée de déchéance qui “plane Sur toutes les [relia

Slûnsdevlïantîqùilé. Hésiode a idone suivi mon insu

lanadition qui consacrait celiez-idée cosmopolite,
niaisai! l’a suivie en nuement également ce que les
Grecs rapportèrent des premiers temps’de leur “his-
IOÎŒ :vainsi dans tu Théagonie il raconte le crime de

Saturne envers Uranus, et “dunales francium et les
humiliait le tableau un bonheur nougatine humain
nous oeœmême Saturne. Comme d’un côté les faonne.-

“ÎŒ mylholo’giqües des Gibus “ne remontaient au

delàadÎUranuset de Saturne, let cumule «le ilîantre

10135 îlespeuples«anciens ,eroyaient à une époigne pri-

(i307

p unitive de une et d’innoeeneo,“îl a ennui ces
deux traditions sans réfléchir sans doute à ne qu’elles

billent de disparate. Remarquons toutefois que ne
n’estpoînt dans le même poème“ qu’il les aveonfomlues’ ;

ainsi, prises isolément, elles ont chacune leur vérité
p relative.

nonillion sur l’identité d’origine «une dieux et des

hommes, antérieure sans doute à Hésiode, lui à

u’Vèiiiëenne e

l «L’origine des hommes et des-aieuxfestla même: e
c’est ti’une seule mère que nous avons tous reçu le

“souille de l’a vie. au . l
Julien ou dans un fragmeutld’e lettretp. 291, t. I,

édit. Spantlioius): V
’ n (in dit que les dieux et îupiter sont homogènes

avec nous, etc. a) A ’
Dans la mythologie “grecque, la Terre est appeler, la

nière commune de tous les êtres; flans la Titrage-
un: il se), elle enfante le Ciel. I l ’ ’

(9) Plusieurs anciens grammairiens ont granulie-
siode parlait loi des héros à cause de cet hémistiche :

VrŒIeëra assuménoi,uque Virgilearendu paruesmots :
«Obscure 118M sanie“ ,-» et ils ont fait dériver leur nom

de nems; Eustàtlie (Iliade, cl). i, “v; 3) et le gland
“étymologiste s’y sont (lumpen eux-mèmes . Maisliein»

sine remarque ayeoraison que les héros elles Génies
ne sont pas ieila’ même élieseÆe’siodei suivant Proelus,

divise annuaire classes la hiérarchie céleste et hl!“-

maine; dans la première il place les ’dieux, dans la
seconde les Génies , dans la troisième les héros (il
dans la quatrième les hommes. Çes Génies,’agens.in-
terméîiiair’ee buire Jupiter et les rois, président à la

justice et distribuent la richesse parmi les moriels.
Îleprésenlans flein Dîi’inité sur la terre, s’ils restent

subordonnés aux dieux; leur pouvoir invisible et pro-
tecteur s’élève anadussus de la puissance humaine. Il

y a de l’analogie entre ces-Génies et les anges des
Hébreux dans la Bible“ A

(f0), Hésiode, dans le tableau (le l’âge d’argent ,

nous montrela me humaine déjà dégénérée V: les en;

Îàns restent pendant cent années, amollis par une
éducation efféminerai auprès de leur mère, et leur in-

telligenee estlenle à se développer ;- ont étame mol--

lasse et ld’ignoraneeles porte aux actes de violence

et d’impiété. a * , . 4 V A r
. Ce nombre-de cent années pendant lesquelles se
prolonge l’enfance prouve qu’il ne faut pas assigner a

chacun de me âges la durée preuse des gênera.-
fions ordinaires qu’lïomere borne à trente ans. Quoi:

qu’Hésiode dise que les enfeus, une fois parvenus a
Padoleseene’e, ne riraientqueepeu, leur Vie entière I,
manuelle été composer. que (in-temps «le l’enfance;

était l encore plus longue que une nes nama ne
l’IliizrÏe. Hesiede enïellët’r’aflporle unairauiuenqurse
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rapproche plus que la tradition homérique du berceau
de l’univers. Le moule génération dans lesTmuæuæ

et les Jours V entraîne dune l’idée d’un espace de
ienaps d’une longueur indéterminée. C’est dans 1’0-

rient’que la Grèce a trouvé le modèle des âges du

monde. “Il)r a dans les écrits des Indiens quatre gouges
ou quatre âges destinés à la durée du monde :- la pre-

mière période (criiez ou satyre-gouge.) o duré trois

millions deux esutmilleans; la seconde (tram-youya),
deux millions quatre cent mille ans; la troisième,

’ (étoupera-nyanga), un million six cent mille ans; la
quatrième (coli-yougo)îdoit durer qualre cent mille
ans, dont cinq mille environ sont déjà écoules. Les
hommes vivaientd’ahord cent mille ans, puis dix mille

une; ensuite mille ans, maintenant ils ne vivent plus
que petit années; ainsi la durée de la vie diminue à
mesure que la corruption s’accroît. i --

Dans le Zend-Avenue, la grande pé riode de douze
mille ses, pour la lutte des deux principes, se divise

en quatre âges : dans le premier, Ormuds règne seul; v
, dans. le second, Arihmau commence à paraître ; dans
le troisième, qui est l’âge présent, Arihman combat

Ormuds; dans le quatrième, qui est Pige futur, le
mauvais priueipe’doit l’emporter jusqu’à la (in du

monde; où lapon principe dominera pour toujours.
, La Grèce, comme on le voit, a réduit l’énormité de

ces ’ealeulsià des proportions moins gigantesques;
mais on trouve encore dans cette partie de ses croyan-
ces plus d’exagérationeque demies antres, d’où l’on

peut conclure quel’ompreinte des types orientaux est I

ici plus frappantes

(I 1) Hésiodedit que l’âge des héros fut plus. juste

et meilleur que l’âge précédent ; mais, comme 1’01):-

seWeVLeelere, combien celui-cime dubil pas être ori-
mine]7 puisqueeelui-là nous montre les forfaits (le la
Tenaille d’OEdipe, et les guerres des sept deranLThè-’

bos ,Àet l’enlèvement d’Hélène et le siège de Troie!

Ce sièclelest appelé celui des héros et des demi-dieux,

parue que les hommes se distinguèrent par leur bra-
voure, et pareepqu’ayani «en pour auteurs de leurs ’
jours unmortel et une déesse ou bien une mortelle
et un dieu, ils participoient également à la nature di-

vine et à la nature humaine. V
* “(121 Il yaxïait’trois villes de, Thèbes dans l’ami;

’quité : la premièreleunj me portes, fundée par Cad-

mus dans luBéolIie g la seconde aux pourparler, en
gjzpte, et la troisième, V appelée Hypoploeie, en Gill-

A’oiej cette dernière, suivant Tzelzès, était située ou;
près Ad’At’rnmylium a lieu ainsi appelé ’dI’Atramytos,

frère de Crésus. i ’ Ï 7’
(13) Etéoele et Poiyniee se disputent les troupeaux

d’OEdîpe , car annones temps primitifs-les troupeaux

composaient la plus grande partie des richesses roya-
les; Homère nous montre souvent les [ils de rois gar-

mon r
dent des“ troupeaux et des brouis ;l’e’nlèremeut’de ce]

v animaux était ordinairement l’objet de leurs promis

ros guerres. Cette vie pastorale, à laquelle la muse bu:
colique rattache des idées de paix, d’innocence et dl
bonheur, n’étaitolorslqu’une Cause de brigandages a;

de rupines. Il ya loin des paisibles bergers de Virgîli
et de Théocrite à ces hommes violons et farouches

’ qui dans les Siècles héroïques surmenaient une

pour s’enlever leurs troupeàux. ’ r r

f 14) L’idée de l’île des bienheureux est évident“

ment prise dans ce passage de l’odysséejch. à;

v. 561 J Ê ’ s’ a Pour toi ( c’est Protée qui parle) ’ton destin n”est

point, ô Modèles! ô nourrisson de Jupiter! de périr
dans Argos féconde en coursiers, ni de connaître le
trépas. Mois les immortels t’enverront aux Champsa
Èlysèens, aux. exlrémilés de la terre; c’estlà que re

gne le blond Iihadamenthe et que les humains jouis,
sont d’une vie fortunée. Jamais de neigés, jamais dt;

longs hivers, jamais de pluies : l’Oeean envoie sans;
cesse les douces haleines du Zéphyre pour rafraîchir

les hommes, r . A i LStrabon (liv. il, cf. I) dit que Ies’îles des mention-5
roux furent ainsi appelées paree’qu’ou les croyoit nous

relises, à cause du voisinage de ces lieux décrits dans
1’ Odyssée ,- il les place vis-à-vis la Mauru’sie , vers le

couchant, du côté de’l’ektr’émité occidentale de l’IlJé-r;

rie. D’après Diodore de Sicile (11v. 5’, angle”
continent opposé à une îles oyant été ravagé par de

longues pluies, les-fruits de la terre se corrompirent
et la famine amena la peste; mais les iles, rafraîchies;
par un air Sain et abondantes en fruits , rendirent
leurs habitons heureux (muserions). C’est leur fard-î
lité qui leur valut: leur nom; «’ et qu’elq’uesuns;

ajoute Diodore, disent qu’elles ont été ainsi nomméesi
des fils de Mesures et d’Ion qui y régnèrent. En un;

mot ces îles dont je viens de parler se distinguoient
des dès voisines par leur bonheurs, neunœuils-ment:
dans les anciens iemps , mais encore dans notre oie-l

oie. a “ 7 ’ A lPindere, Horace, Silius Italiens

du séjour des bienheureùxJ »
s Hemdote qui, plus voisin du siècle d’Hésio’de qlieÏ

ees auteurs, aurait du se conformer davantage à du
tradition est cependant celui qui s’en ânerie le plus“;

il raconte ( lin. 3,7 e; 26 [que le territoire de la ville
d’Oasis, distante de Thèbes’de sept journées“ de mar-1

che, portait un nômlq’ui signifiait me des nième;
rouan: Après tout , dans un temps ou tout ce qu’on”
rapportait sur l’Afrique oceidentale était vàgue et
confus, la renommée avait bien pu placer cette île
dans unede’ees’ oasis du ’déàert qui “soutiréelltïméni

des îles de radote jetées au milieu d’une merde sa:
bien. Si Hésiode a Arelégue’l’ile des Bienheureux: par“

J delà l’Odéon, c’est que , parlant d’une chose idéale,

il a du choisir la contrée qui, à cause de son éloigne

parlent également:
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ses , se prêtait pitteiireillousomout à tout ou que tu
mythologie avait dosîngulîor et (le mystérieux. Praxis;

tenon et la situation de et: séjour fortuné, ou la terre
produisait des fruits abondons, et délicieux; , curent
haut-ont) de ressemblance arec le jardin ou orois-
oient les pouimosidlor des Hespérides.

7 (15) La peinture de l’âge de le]. tians lequel vécut

“Hésiode démontre que la corruption et la méchanceté

avaient fait d’etfrayans progrès depuis l’âge des héros.

Peut-être l’auteur, par uns exagération permise en
“poésie , en a-t-il rembruni à dessein les moteurs.

Quoi qu’il en samit doit y avoir de la vérité dansota

tableau , qui nitesteuun king intervalle entre les dans
siècles d’Homère et d’Hésioder. Le patito exprime le

regrade n’être pas né avant son siècle ou un moins

le vœu dune naître qu’aprèsè commuai les âges sfu-

tors devaient être meilleurs. Ce tourment (le la peu-
tu qui, fatiguée du présent, a besoînikdo se reporter
tors lo- passé ou de se lancer dans l’avenir osmom-
mun aux hommes d’une époque de malaise et de

transition. i v(tu) Hésiode, pour compléter la peinture d’un siè-
cle d’injustice et d’impiété , nous montre la l’odeur

vot Némésis prêtes à s’envoler de la ter ’e vers le ciel 5

in blancheur de leurs vêtement»: semble indiquer la
soudeur et la pureté de leur pâmé: Nous observerons
Ide. nouveau ”qu’Homère n’est pas dans l’usage de

personnifier ainsi les iâées morales. (le passage a
télé unité par Juveuai (sot. a).

, credo puüîoitîam Saturne toge moratam

înjtorris risamqne (un. ’
- Paulatim deindè ad superas Astræa moussu

Eâchbmito nique dans pariter mon: sonores.

(17) De la peinture des cinq âges du monde, Hé:
tatoue passe brusquement à la narration d’un apolo-
gue qui somme avoir pour objet “du reprocher aux
poissons leur iniquité et d’exciter la pitié on faveur

“des faibles. Tzotzès dit que le poète se compare au
l rossignol, à cause de la mélodie de ses vers , et qu’il

assimile ses juges à l’épervier à cause de leur rapacité;

La fable, qui a pour butos fronder nos travers
tu nos préjugés , du châtier nos vices, de corrige; le
genre humain on l’amusunt, n’a pu naître on Grèce

une dans une époque plus civilisée que oelleÀd’Ho-

mère :1 elle annonce un siècle où la complication des
intérêts et iles besoins a nécessité l’abus de lavforoe et

“l’emploi de la ruse. Alors la morale emploie un lan-

gage ristourné. pour faire parler la roots; elle ne dé-
coche ses traits que d’une manière oblique; elle spa
pelle l’allégorie à son aide : ce sont les animaux qu’elle

l mut en scène pour que les hoummous s’offousent-pus
“de reproches qui un leur sont point adressés parleurs
risemblables. L’apologue, qui est; un symbole déve-

lloppê, une fiction moraleimîse à la portée de tout le
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monde; a existé dans tous les pays portulans à ont:
certaine ioirilisationt, dans l’Indoydans la Perse;
chez ÏÉSIHÉlil’GuX , en Lydie. Fille de l’Asie ceu-

tralo, cette mère-patrie du symboles et du despotisme;
la faibli: est venue en Grèce lorsqu’elle a en des du;
fonts et des ridicules à censurer , des grands à punir
et des petits à rougeau Quoiqu’ello appmtienno à la
même famille que la cumulais, elle naquit longtemps
avant allo, parce que 1è petit nombre dosés acteurs la r
rendait d’abord aumsililo à toutes les intelligences.
C’est dans Hésiode que nous trouvons le premier
type de i’apologueigreo, qui se trouve placé entre la
simplicité majestueuse des âges épiquesoot la spin
rituelle malignité de ces temps ou la poésie comique
vécut d’allusions politiques ouïprivées et fit plutôt

alliance avec la philosophie qu’avec l’histoire;

(13) La description d’un pays ou laljustico est sur
germent administrée contraste poétiquèniènt avec le
tableau des malheurs qui servent (le immigroit l’ini-
quité et à l’injure; l’abondance y règne, la Paixy

fleurit, la Paix qui accroît la population que la guerre
diminue ,1 la Paix à laquelle, Hésiode donne poum ou
motif la belle épithète du nourriceries jeunes gnias.
(lette épithète est une de celles quidams la langue
grecque ont le privilège d’enfermer dans un sont mon
une vaste pausée ou une grainât; image.

(tu) Lorsque le poëteidit que les tommes mettent
au jour des outans qui ressemblent à leurs pères, il
parlotât: la similitude physique. On iroit que l’adul-
tore souillait quelquefois “du temps d’He’siotio la

sainteté du nœud conjugal, puisons la ressemblance
des fils aveu léslauteursdo leurs jourstest oomptéeau
nombré des pitihèipalos preuves qui attestent le bou-

honr d’un pays ou règne la vertu. ’
Thëooiiitè’a “copié tu pensée’diHésîodo dans son

Éloge de Ptolëméo, 01’131 dit (43h ’ ’ i

a La forums qui n’aime pas son époux i attache
toujours surpensée rSur un autre homme; mais 83mm:
est’facile il reconnaitre , ’et jamais ses enfumons res-

sautoient à leur père. à» ’ ’
On se. rappelle sueurs ou passage d’Horaçe (lib; 4 ,

u. 6).: I l . i A ’
l Noms polluitur casta doums stuprîs;

Mas et lux macutosumpedomuit nefas, «
- Laudantur-similï proie puerpuræ; A

, 4 “Culpam poum promit nornes.

Et ces vers de Catulle dans son Épitîiaiuuto zig

Julie si. du Mœîlius : , A
’ ’ Torquatus vola IIHTWIIIS,

Matris è grouin) suæ,
Porrigens toueras manus,
Dolce rideat ad panant v
Somihîauto tubent).

Sil suo similis pan-î *

i mille et facile insciis ,
1 Nosoîtotur ab omnibus . ,

Et pudicitîam sués

fratrie indical. me.

i ou
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* (20) Cette pensée est conforme à“ celle de l’École!-

aiaste : «80233:5 universel clonas mali ont pŒMm
luit. s: 011 ne peut ne dissimuler que ce ne soitaecuser
d’injustice la Divinité que de la montrer punissant
toute une ville pour le crime d’un seul homme.Pr0elus
cherche à justifier Hésiode en prétendant qu’il a voulu

dire qu’une ville entière est châtiée pour n’avoir pas

empêché, lorsqu’elle le pouvait, lc crime d’un de ses

habitons. Nous croyons plutôt que cette idée d’un
mal universel, qui sert de châtiment à une faute par»
ticulière, se rattache au dogme antique de l’expiation
dans lequel le juste est puni pour ira-méchant.

Dans le tableau de la Vengeance de Jupiter“, Hé-

siode semble munir emprunté plusieurs traits des
saintes Écritures qui mettent au nombre des châli-
mens divins la famine et la pesto, la stérilité des fem-
mes et l’extermination des armées; dans l’Iliado,
le courroux d’Apollon déchaîne également la peste

dans le camp des Grecs. L’hémisliohe apophtinausi
de lune“ est visiblement calqué sur celui de l’IIt’ade,

glace-nia de loci (en. Il, v. le).

’ i (tu) Josèphe dit, en parlant du nom de loi (contre

“Albion, lîvl 2, e. 15) que: a ce nom n’étaitpas connu

anciennement chez les Grecs, témoin Homère qui ne
s’en est servi dans aucune de ses poésies. a: Comme
Leclerc l’a remarqué , le hasard a voulu que le mot
atomes (loi) ne füt’pas employé par Homère, qui n’a

pas compris dans ses ouvrages la langue grecque tout
entière; de même que nous mitonnons point dans
Virgile beaucoup d’expressions que nous lisons dans

V les meilleurs écrivains de son siècle. L’assertion de
Josèphe est encore fausse, puisque Hésiode s’est servi
.du mot nomes,- ct certes quoique Hésiode n’ait pas été

le contemporain dÏHomère ses poèmes n’en appar-
tiennent pas moins à la haute antiquité de la littéra-
ture grecque. Nantes vient de Némésis, distribu-
tion, partage, suivant Hésychius et le scholiaste de l
«Venise (Il. ch. en, 2:49): alors le mot de loi n’avait
probablement pas un sens absolu comme ajourd’hui. ’
On appela lois de 141.195 ter les coutumes dont on igno-

1
rait l’auteur 4a cause de leur vétusté. Ainsi , dans ”

i’Antigonc de Sophocle (.5. 455), Antigone, qui avait
enseveli son frère Polynioe malgré la défense de

Créon , dit à ce prince: A
a Cet arrêt ne m’avait point été dicté par Jupiter ni

“ par la Justice, compagne de ces divinités infernales“ qui

ont prescritaux hommes de pareilles lois. Jane croyais
v pas que les décrets eussentass’ez’ de force pourvqu’un

mortel violât les lois des dieux , ces lois non écrites ,
mais immuables. Ce n’est ni d’aujourd’hui ni d’hier

qu’elles sont nées g elles subsistent éternellement, et
pardonne ne connaît leur origine, a

(ce) Doua l’fEsloirerdo l’académie royale des

inscriptions et bellesaletires’Œ. 3,; p. 122) on lit“
la note suivante: a Hésiode exhorte Persée son frère

NOTES ï l, ’ l
au travail; or, M. l’abbé Bât-in obscure, que l’épi-

thètc de limogeons ne saurait lui convenir, parce
que les potâtes ne la donnent d’ordinaire qu’à des par;

sonnes distinguées par leur naissance ou par des ao-
tions héroïques. Perses n’avait ni l’un ni 1’autrede

ces avantages; et quand il les aurait une , qui s’imagi-
nera qn’Hésiode l’ait ici traité avec tant d’honneur,

lui qui, partout ailleurs , se plaint de sesinjustices et
qui ne le désigne jamais que par l’épithète injurieuse

d’extravagant et d’insensé. Il y a donc toute apparence
que cet endroit a été altéré; ainsi, à la place de ilion

gênes (descendu des dieux), il vaudrait beaucoup
mieux lire Dieu gonos (lils de Diul). Cette leçon
sauve tous les inconvéniens, et de plus elle cadre
parfaitement avec le témoignage des anciens qui font
tous Hésiode et Perses lils de Titus. x

On peut répondre à cette note que les anciens
poètes donnaient quelquefois. l’épithètc de diam à de

simples mortels , comme pour rappeler la commu-
nauté (l’angine entre les hommes et les dieux , dont
Hésiode a parlé (5. me): ils s’en montraient même
si prodigues que l’auteur de l’Odyssëe l’applique à un

gardeur de pourceaux, une sabotera. Les guerriers
de l’Ïle’ade, en s’injuriant avant le combat, s’appel-

lent mutuellement [ils des dieux-ou rejetons de Ju-
piter. Celte dén0mination en effet était plutôt généri-

que qu’indivîduelle. Hésiode a donc pu appeler son
frère d’ion gênas, quoiqu’il l’accuse souvent de folie,

de paresse et de perversité.
Quant au père d’Hc’siode et. de Perses, Hésiode ne

site son nom nulle part, malgré l’occasion qui s’en

présentait naturellement dans l’endroit ou il parle de
ses voyages et de son commerce (à. 632).2La généa-
logie de notre poète ne peut avoir guère plus de cer-
titude que celle d’Homère. Moschopulc prétend qu’il

faisait remonter sa race jusqu’à Orphée et à Calliope.
Go qu’il dit de son père , qu’il représente comme un

pauvre marchand, ne serait point un motif de ne pas
croire à la noblesse d’une pareille origine: l’infor-
tune et l’indigence étaient souventle partage des héros,

des rois et des chantres de l’antiquité.

D’après ces considérations , nous pensons qu’il faut

maintenir a leçon de (lion gênas, qui d’ailleurs a
obtenu l’assentiment de Leclerc, de Loesner, de

, Gaisford et de M. Boissonade.

(2 3) Sourate, au rapport de Xénophon (nicherait:
Socratis, liv. 1), avait l’habitude de répéter ce veré.

Horace a exprimé une penSe’e analogue en s’allume
sont à Miocène délivré d’une maladie dangereuse a!

Reddcre victimas ’
Ædeinque volivam memento;
K05 humiiem rerîcmus agneau. (Liv. Il, 0d. 1?.)

On ne saurait trop admirer la sagesse de ces pré-
ceptes de religion et de morale, qui, de la bouche
d’Hésiodc, ont pansé dans la mémoire “de ses con-r

temporains et se sont disséminés ensuiterdaus toute
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l’antiquité grecque ou romaine. Quelques-uns nous

mutilent trop nus et trop .wlgaires, parce que les
démens de notre civilisation moderne sont la, rocher;
tous et l’attestation ; mais c’est à leur simplicité même,

dent à leur forme proverbiale qu’ils ont du leur prî-

rilége de vivre dans le souvenir des hommes. Le
même des Travaux et des Jours est donc pré-
cieuxnon-seulenient à danse du mérite d’une poésie
forte et concise, mais parce qu’il nous oille un code
moral, un résumé philosophique du siècle d’Hésiode.

n’est la que le poète a consacré en beaux vers les
luisîmes de vertu que les sages et les penseurs oppo-
Saient de son temps a l’invasion de l’iinpiété et du

une. Hésiode a été l’hiérophante de la morale chez

les anciens Grecs, comme Homère svanète le chantre

de leur histoire. It

(et) Dans quelques éditions on lit riciné, mais le
sans indique que la véritable leçon est (toilais sin
est’meillcur au milieu du tonneau qu’au commence.-

Illllllt ou, au fond: aussi Hésiode conseille-t-îl aux
buveurs de ménager le milieu afin de prolonger leur
jouissance. On peut consulter, sur le sans de ce pas-
sage,Plutarque (le Banquet des sept sages, 3, 7)
et Macrobet’ 7, Suture, (2.12). Tzetzès et Proolus
disent qu’Hésiodc fait ici allusion à une fête grecque

appelée Potlzoîgie et célébrée en l’honneur de Bac-

chus, tète pendant laquelle les maîtres ouvraient leurs

tonneaux et permettaient à tous les esclaves et à tous
les mercenaires de boire avec aux en centrum). Dans
cette hypothèse, le petite donnerait aux intentions de
la maison le conseil de modérer I’empressement des
buveurs, lorsque leur première soif cstealinee , pour
que les plaisirs de la fête durent plus longtemps.
Suivant Proclus, d’autres commentateurs voyaient
dans l’image du tonneau divisé en trois parties , une
allégorie de l’enfance , de la virilité et de la. vieillesse: .

Hésiode aurait voulu faire entendre qu’il faut; consacrer

le premier et le dernier âge au plaisir et Page mûr
au“ travails Nous doutons que le poële ait en cette
pensée. Ces préceptes sur la boisson, comme tous
les autres, ne doivent être pris que dans leur signi-
lication naturelle et en quelque sorte physique.

Hésiode dit qu’il faut toujours donner à nos amis.

le salaire convenu quand il nous ont rendu un sur»
Plus, soit afin (le prévenir tout sujet de querelle , soit t
Pour ne pas abuser de la bienveillance d’un ami indi-
gent qui ne voudrait pas accepter une récompense
pale à sa peine. Il paraît que cette maxime n’appar-
lent pas en propre à Hésiode, connins nous l’ap-

lrcud Plutarque au commencement de la Fic de
titrisée, ou il diten parlant de Pitthée, aïeul de ce
tous : a Il jouit plus que tous ses contemporains de
“sputation d’un homme plein de raison et de sa-
;èsse. Celte sagesse avait le caractère et la force de
elle qui valut tant de gloire à Hésiode, surtout à
anse de ses sentences du poème des Trauauæ.,U11

6-11

A de ces préceptes est attribué il Plainte: «Minime, etc.»

Aristote le philosophe a rapporté aussi ne fait.

Aristote ( Morale, liv. 9, c. 1) cite les premiers
mots de ce vers qui était devenu proverbial. 4

Plutarque site le vers (de oitioso l’adore 11,

p. 533 Il). r(25) Phèdre a imité ainsi cette pensée ’:

«Pariculowm est crottera et rioit crottera.» (L. a,
l”. i o .j

(26) L’épithète pogostolos signiiie notes exor-
nmts. Il s’agit probablement des parures indécentes
dont les femmes de mauvaise rie surchargeaient leurs
robes par derrière , quoique Tzetzès et Proclus disent
qu’on peut aussi entendre par la les bracelets et les
bagues dont elles aimaient à se parer. Cette épithète

annonce, comme le dit Moschopulc, une courtisane
qui s’habille pour la débauche. Suidas lui donne la si-

gniticatîon de incretrix.
Ce passage atteste d’une manière frappante la dis-

parité qui règne entre les deux siècles d’Honière et
d’Hésiode. Dans l’Il’iade (mais trouve que dejeuncs

captii’es qui servent de maîtresses à leurs vainqueurs g

dans les Transmit et les Jours on voit des courti-
sanas impudiques se prostituant aux hommes débau-
chés. [à le plaisir des sans a pour excuse le .droitde
la guerre; ici les loisirs de la pain ont produit la cors
ruption d’une vie efféminée et dissolue. ’

(27) Après avoir tracé les règles de la justice ,
Hésiode nous propose comme moyen de la conserver
le travail, qui seul peut nous préserver du vice et de la
pauvreté. La plus utile des occupations, l’agriculture

asile premier objet de ses chants; la navigation ne
liricndra qu’après. A la partie morale de sonpoiime
il fait donc succéder la partie économique, mais sans

avoir l’intention de diviser son ouvrage en deux
livres; cette division n’existe ni sur les anciens nia:
comme ni dans les notes des noisetteries. Si l’on
voulait absolument séparer le poème en (leur: parties,
il faudrait plutôt, pour se cantonner a l’esprit de son
double titre, ne faire commencerla seconde qu’au vers
sept cent vingt-trois, où le poële passcà la définition des

bons et des mauvais jours; mais une telle distinction a
été inconnue à toute l’antiquité. Les Transe/am et les
Jours n’ont pas été composés de la même manière

que les Géologiques, dont. les quatre premiers vers
annoncent la division en quatre chants. Hésiode, qui
décrivait pas plus qu’Hmnère, n’a- pas songé davan-

tagerli diviser son ouvrage en plusieurs livres; pour
cela il aurait fallu que l’écriture eût été en usage ; or

il chantait ses potâmes en les improvisant devant tout
un peuple. C’est dans la seule mémoire des hommes
que le dépôt s’en est conservé, mais non sans éprouver

des pertes d’une part et sans recevoir beaucoup d’ail-

ditiOns de l’autre. La poésie de ces anciens chantres
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de la Grèce était donc étrangère, par sa nature même,

à ces combinaisons de plans, à ces calculs de l’art
auxquels nous attachons une si grande importance;
elle ne suivait d’autre loi que l’inspiration.

(en) nestorienne Perses qu’il lutinera déhar- A

raseur. ses urnes des toiles d’araignée pour signifier
que la récolte“seraabondanteuEn effet, dans les an-
nées de stérilité cette précaution devient inutile, puis-

que tous les vases destinés à renfermer le blé ne sont
pas alors nécessaires. La poésie antique ne dédaignait

“point les images simples et vulgaires, même en tral-
tant les sujets les plus relevés : ainsi Télémaque dit à

son père dans l’odyssée ici: .1 15, v. 353 : a Sans
doute la Couche d’Ulyase languit abandonnée et rem-
plie d’udieuses toiles d’araignée. n : “

Properce a dit (2, à):

and non immerilo veinant avance fanum. I
Catulle , pour décrire une, bourse vide, emploie

cette métaphore pittoresque r A *

. i 4 nem menuet
Menus stimulus est stariseront.

(29) Chukee’onthoaon signiiie mentiroit où l’on L

fabrique l’airaîn , un atelierde forgeron. Ces bouti-
ques, comme nous l’apprend Proclus , étaient sans
portes; tout le monde pouvait y entrer et s’y chauf-
fer; les pauvres y passaient la nuit. Quant au mot las-
cîté 4, voici ce que rapporte Harporration : Antiplion
ditensou discours, contre Nicoolès: a, On appelait

l (fascisés) Leschas certains lieux publies oilles oisifs
repaient s’asseoir en foule. n .’ r -

Homère a dit : cg Tu ne veux pas aller dormir dans
la boutique d’un forgeron ou dans quelque leucite. u
( I Clêantbe; daneau]; ouvragesur les dieux, dit que
les insultés étaient consacrées à Apollon, qu’elles de-

vinrentsemljlables aux exèdres (assemblées de gens de

lettres) Let que quelques-uns reconnaissaient un dieu
“surnommé Leschiuo’rion. v : , ç

Les inanités, oùl’on se rassemblait pour causer et
se chauffer pendant l’hiver, étaient’p’our’ les Grecs ce

’qu’étaîent pour les Romains les stalinises et les tous--

’ une. Proclus dit qu’ily en avait dansAthenes’trois

cent soixante. On donnait aussi ce nom aux écoles
(“et aux lieux de réunion des philosophes. Pausanias

pas ainsi un édifice renfermant les tableaux de Poly-
fgnote. Du temps d’Hésiode, il ne faut entendre par là
que les endroits publies où se rassemblaient. les oisifs.
’ Hésiode conseillèiloucë Persès’tle ne passif arrêter; il

lui interdit égaleinentlîentrée des ateliersrdeforgerOns,

:Àparee que l’homme assis devant u’n foyer contracte
, l’habitude de la’mollesse’et de l’oisiveté. Un passage

de Xénophon, dans ses ÛEcoitonziques,-alleste que
. les arts sédentaires pratiqués à l’ombre des arbres ou

i auprès du feu étaient regardés par les anciens comme

propres à énerver l’esprit et le corps et Gemme in-
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dignes de l’homme. L’agriculture passait pourl’ooeuf

potion la plus noble , parce que c’est en plein air
qu’elle s’exerce. La vie antique était presque tout

extérieure.

(au) Hésiode compare les animaux “a un homme
courbé par la vieillesse. L’épithète de Tripodi fait
sans doute allusion à l’énigmeïdu Sphinx rapportée

par Diodore de Sicile (lin. 4) : , . 4
n Quel est l’être quasis la foisliîpède, ùîpède et

quadrupède? OEdipe répondit que le sujet de cette
énigmeétaitl’homme qui, encore enfant,se traînait

sur quatre pieds, qui n’en avait que deux lorsqu’il
était grand, et qui, devenu vieux, en avait trois, parce
qu’il se serrait d’un bâton à causede sa faiblesse. x

(31) Ces préceptes, relatifs à la manière de se
préserver du froid, ne sont curieux qu’en ce qu’ils
nous donnent une idée exacte des vêtemens’dont les

Grecs se courraient dutemps d’Hésiode. Un manteau

de laine, des brodequins de cuir de bœuf, une peau de:
cherre jetée sur les épaules ne formaient pas une

parure bien élégante; mais nous devons songer que
c’est au babilans de la campagne que s’applique
surtout ce costume. Le luxe des habillemeus avait du
naître déjà dans les villes remplies de riches oisifs et
de femmes débauchées.

(se) Cet usage de se laser les mains airant (l’émir

desiibations à Jupiter et aux autres dieux existe ego-î
lemont dans l’Iîind’e. L’origine de cette pratique œil-î

glettes remonte sans doute jusqu’à l’Inde, où lesE

peuples du Gange se purifiaient par de frétpxenlesi
ablutions, Nues regardons maintenant communiesE
superstitions puériles des préceptes dont l’oubli dansj

les dogmes de la théocratie antique suffisait pour irri-l

ter la vengeance céleste. 7 l “ “

(sa) Cette défense de se moquer des mystères peu-i
dent les sacrilîces indique Que la religionploin d’étret

intérieure comme dans l’Iliade, tendait à se renfermer?

dans le cercle des cérémonies superstitieuses. Alors.
elle n’était plus accessible à toutes les intelligences les:

plus vulgaires et elle avait des secrets qu’on ne pou-i

“ V rait tourner en ridiculesans adieuser les dieux. e ê
(Heaume, c. 25:) dit que les Delphiens avaient ape A - i A a ’

(se) Ces superstitieuses idées de bonheur. et d’unE

fortunes attachées à tel ou tel jour provinrent sansï
doute des Chaldéens , qui , d’après l’observation desî

lasures, imaginèrent (les rapports entre les monvemens î
célestes et les événemens terrestres; elles ne furent:
point particulières aux seuls habitons de la Grècen

elles passèrent chastes Romains , comme. nousl’at-’

’testePétrone, gui-rapporte dans le Banquet de ne
trentaine (0.30) Aqu’on voyait suspendus à deux p0-

ttcaux deux tableaux dont l’un représentait’le cours de

lune et les images des ’Sept étoiles, et marquait les,
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jours heureux ou néfastes. Proporoe a dit ( tir, 2,

élég.’26):

Quœrttîs et cœIo Phœnicum inventa sereno
Quæ sin stella homini commodat, quæquo molo.

j Les Greos, au rapport de Proclus , regardaient
comme propices ou contraires à leurs entreprises; non-
Seulement les jours tout entiers, mais encore les diffé-
rentes parties de la journée. Proclusajouto que, par
essimple, ils consacraient l’avant-midi aux dieux et
etl’après-midî aux héros. Nous ne nous étendrons

point sur l’importance qu’ils attachaientà la distinc-

tion des divers jours, parce que , suivant Hésiode
loinmème, pou d’entre aux en savaient la raison. (les
puériles superstitions faisaient partie de leurs croyan-
ces nationales et se transmettaient des pères aux on-
tàns, comme il arrive assez murent chez les peuples

613
madames les plus avancés dans les voies de la chilis
sotion , tout l’homme éprouve le besoin impérieux
de mon mémo à des choses futiles et. absurdes l1

(35) Hésiode termine ici ses promptes Sur l’indica-

tian des lions et des mauvais jours; il ajoute que
les autres sont indilTérens et que chacun les loue cli-
versemout suivant son caprice; parce que, se! on Tzet-
zoo, Orphée et Mélampus en avaient vanté d’autres. i

La maxime qui couronne le poème rachète fuir ou
sagesse et par sa piété ce que toutes ces superstitions
offrent do puéril et de ridicule. Après tout; du pa-
reilles superstitions n’occupent que pou de place dans
les Trauma: et les Jours, dont l’ensemble présente
une collection précieuse de préceptes titi les aux tra-
vaux de la éampague, à l’exotisme de la religion ut à

la culture de la morale. ’

tu “saunas”“si:tvmnâmtsbuwtsmstz“wuçoastkumumtms onustisttstsmosàsttumoummwmssotnæmtmæzmættu

, NOTES SUR tu BOUCLIER D’HERCULE. 5

il) Hormésianas de Colophon voyait dans le mot
éoîéle nom d’une amante d’Hésiode que lupuline airait

voulu immortaliser z cette hypothèse n’est guère vrai-

semblable. Nous n’avons pas besoin non plus de ré-

futer l’opinion de ces critiques qui roulent, comme
Guist et Robinson, que ce mot signifie matinale ou
elle smIoÇ Peut-être, comme le suppose Heinrich,
lopaiite siadressaitâl à sa Muse en ces termes :
«Muse! dis-moi quelle fut cette héroïne ou quelle
fut cette autre (ê oiê au»: gaulis). a: Leclerc pense
qu’Alcmèno pouvait être comparée ici à quoiquo
déesse, comme dans l’odyssée (oh. o, v. 102) Nau-

sicaa est comparéeà Diane. Ou peut se livrer à de;
timbreuses conjectures toutes les fois qu’on manique,

comme dans cette circonstance, de preuves solides wet
d’argumons authentiques. L’opinion qui nous semble
le moins s’éloigner de la vérité’est colle qui rattache

ou début au même des Magolai riotai. Nous
pensons donc que cette formule ê oz’ê établissait un

larme de comparaison entre les diverses hominisa
ahontées par le poète et vservait de transition pour
ruser de l’éloge de l’une à celui de l’autre.’ ,

Hésiododit qu’Alcmènoquitta sa patrie, c’est-à-

lirè Myoèno; que son père Elootryon possédait avec;

[iryntho et Midéo. Alentour, est appelée Mdealio
Matou dans Théocrite (la, 20 et 24, v. il;

(Î) Le nom d’Àlomèutz étaitoélèhre dans l’antiquité

rauque z il est parlé d’Alomèuo dans l’lliade (ou. 14,

323,0tch. 19,v.99)el.dansl’0dyssée(ch. sur. 126, et

ch. 11 ,v. zoo); ce dernierpoëmooontient (oh. 1 1,v.2 24)
une récapitulation des femmes dont la gloire s’était le
plus répandue. Les femmes desâges héroïques n’étaient;

pas , comme elles le furent dans la suite, séparées du
commerce des hommes 5 elles oyaient des occasions de
signaler leurs vertus : leurs mariages avec les héros
et leurs amoursaveo les dieux servaient encore à
augmenter leur renommée. Iljy eut donc avant Hé-
siode des chaintres et des rhapsodes qui célébrèrent:
les héroïnes de l’antiquité, comme après lui on rit

paraitrel’auteur du poème intitulé tu. Naupactica et

Pisandro de ,Çamiro, qui composait: poème appelé

Héroiooi Théogamr’ai; t t A
t Alemèue étoit tille d’Eloctryou otdÏAnaxo, suivant

Apollodore (lisa; 2, c. 4, S à) ; sa mère était, d’après

Plutarque (Vie de Wiéséoçc. 7), Lysidice, fille de

Pélops. Pausanias rapporte (Eiirle, o. 17) que le
poële, Asîos disait’qu’AIomèno était: née d’Aniphig-

raiis et (TEiiphylo. (le même auteur racorni; que Ju-
piter emprunta la ligure d’Amphitryon ypour’axtçir
comméroo orvet; elle; qu’après sa mort elle fut changée

en pierre; qu’on voyait souta à Thèbes parmi les
rouies d’une maison; que son tombeau existaità Mé-
garo près de 1’ Olympiéuui; otqu’ello avaitun autel dans

le tomplo d’Horcule à Athènes. Toutes ces traditious
ont pu être consignées dans le poèmes d’Hésiodo, dont

le temps n’a respecté que, le morceau relatif il l’union

diAlcmèuç avec; J imiter.” Homo“; et Hésiodg. sont les
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deux sources primitives de la mythologiehellénique.

ï (.3) L’image de cette grâce qui respire dans les che-

veux et dans les yeux d’Alemène comme dans ceux
de Vénus la pu être empruntée d’un passage de

lima/mite à Vénus (v. 174). ’ .
Le verbe grec nenni répond au verhe’latin mmm ;

Horace a dît (ode 4, la, 19)“ :

’ l Faioîesquæ spirnhat annotes.
A Virgile a voulu sans doute îmi ter Hésiodedans cette
élégante et gracieuse description (le Vénus (Æn.,

liv. r; r. 406): i V
sur: et river-tenu roses service reluisit,
Ambrosiæque comte dlrinum venise 0110er
Spiravére. ’

r, (à) Hésiodedit qu’Amphitryon tua volontairement

Elentryou dansons dispute elerée au sujetd’un trou-
peau de bœufs; d’autres auteurs ont suppose que ce
fut par hasard qu’il commit ce meurtre Voici nem»
ment Apollodore raconte cette histoire (lita, 2, c. à,

S (il : v VV r: Ëlectryon régnant à Mycènes ,1 les fils de Pté-

rélaiis vinrent avec Tephius réclamer le trônede Mes-

tor, le pèrede eumène, et comme Elentryon le leur
refusa, ils enlevèrent ses bœufs. Les lils d’Èleetryou
roulant s’y opposer, il s’engagea une bataille ou ils se

tuèrent les uns les autres. Il ne se sauva des fils
d’Eleolrgon que Lieympius encore très-jeune, et des
lils de Pterélaiisllque EVéllèS; qui gardait les-irais-
sæpx; (Jeux des Tapliiens qui s’enfuirent sur la flotte

V emmenèrent les bœufs qu’ils avaient pris et les coutiè-

rent àPolyxène, roi des Eléens. Amphitryon les
rachetai de Billy/agent: et les reconduisit à Myeènes;

mais Electryoh, jaloux de venger la mort de ses eu-
fans, donna à Amphitryon son «royaume et sa fille
ululements, et un fil; jurer dereSpectcr sa virginité jus:
qu’au retour de la guerre qu’il projetait contre les Té-

]eboensl Il alla recevoir les boeufs, mais l’un d’eux
s’étant échappe, Amphitryon lui lança une’mussue

qu’il tenait coure ses mains et qui, ayam frappé les
nornes de l’animal, rebondit sur in tête id’Electryon

et: le tua. r l i7 Nous lisonselga note“ suivante dans le scholiaste
dlApollonius de Rhodes div. 1,11757“):

a L’île de Taphos est une desEehinades oùis’élahli-g

reni les Teléboens, ces premiers habitants de I’Acar-
manie , ses peuples adonnés à la piraterie. Étant allés

à Argos , ils enlevèrent les boeufs d’Éleetryon, père
d’Alemène ; un Combat eut lieu, et Électryon y périt

aves ses dis ; aussi Alemèue promit-elle sa main a
celui’qui vengerait le meurtre paternel; Amphitryon
l’ayant vengé épousa Alt-mène. Cette histoire est un-

rament expliquée dans Hésiode. a» . l ’ “
i Jean Diaconus dit qu’Amphitryonvtua Électrycn
cule frappant d’un hâtôn qu’il avait lancé sur un

boeuf. Ainsi on ne iroit nidons Apollodore, ni dans
le subtilisais’dîApolledore, ni dans Jean Diaconus,

’ NOTES

quelle meurtre du père d’Alcmène ait été l’ouvrage

volontaire d’Amphitryon. Hésiode dit cependant que
ce héros tua Électryon d’une manière violente (iphi

(lainasses) et avec colère (anamnienne). Faut-il
croire que les trois écrivains cités plus haut ont puisé

les détails de cette mort dans un autre ouvrage d’He-
sîode on dans les polîmes d’un autre auteur? Ces his-

toires des siècles héroïques avaient été chantées par

un grand nombre de poëles; elles servirent d’aliment

fécond aux Muses tragique et lyrique. Eschyleeavait
fait une éternuais;- Sophocle, un Amphitryon; En-
ripîde, une Aîemène et un Moyennes,- i Platine
(Néméenne, 10, 26) a chanté la victoire d’Ampbi-

tryon sur les Téléhoens. .
(à) On voit dans Hésiode comme dans Homère

que si les meurtriers étaient contraints de fuir leur
patrie, ils trouvaient un asile dans les pays voisins.
Hésiode ne dit pas qu’Amphitryon, réfugié à Thèbes,

se soit fait puritier par Green, comme le rapporte
w Apollodore (liv. 2, e. 4, s e) et comme le voulait

le mode d’expiation établi pour les suppliants, témoin

dans Hérodote (liv 1 , e. 35) l’histoire du phry-
gien Adraste qui, ayant tué son Ïrère involontaire-
ment , trouva un refuge à la cour de Crésus.

(6) L’auteur de l’OtZysse’e parle des Taphiens comme

de peuples navigateurs et pirates (ch. I, v. 105, 181,
419; eh. 14, v; 452;eh. 15, v. 427 et ou. 16v. 426),
mais» il ne fait pas mention des Téléhoens. Ces deux.
peuples habitaient la même contrée. CommeHésiode
ne dit pas qu’Amphîtryon dans son expédition contre

aux se soit servi de vaisseaux, on peut conjecturer
qu’à cette épargne les Téléboensihahitaient encore le

continent de l’Aearnauie, d’un ils passèrent dans
l’une des îles Eehinades , situées vis-a-vis ce conti-

nent. Les Téléhuens, qui faisaient partie des mèges,
V étaient plus anciens que les Taphiens. Suivant April:

lodore ( tir. 2, e. 4, s 5), Taphius, fils deiNeptune
et d’Hippothoé , fonda Taphoset donna à ses peuples
le nom de Téléhoens parce qu’il était ailé loin de sa

patrie ( oit iëlon les putrides êbêl. Ou lit dans le
scholiaste d’Apollonîus de Rhodes (lîv. et v, 74?)
que, d’après Hérodote, Hippothoé et Neptune eu-
rent un fils nommé Ptérélas qui fut père de Téléboas

et de Taphus, et que ce dernier donna son nomà l’île

de Taphos, dont les babilans prirent de tousdeux la
dénomination de Taphiens et de Téléhoens. Quelque

soit le plus cumulus de vraisemblance de ces diverses
étymologies, on voit que du temps d’Eésiode ces deux

peuples n’en formaient qu’un seul, ou que du moins
ils habitaient l’un près. de l’autregicar il’est possible
qu’alors les Taphîens tussent déjàétahlîs dans l’île de

Taphos et: que les Téléboens demeurassent encore-sur

le continent de l’Acarnanie. (les peuples, dans la suite,
occupèrent un grand nombre d’îles et entre autres

2 cenelle Guinée, comme nous l’apprennenthrgile
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mon. , a, 738) et Silius Italicusi 7 , ne). Dès
l’origine, ils s’étaient adonnés au brigandage, et ils

relaient venus enlever les boeufs d’Electryon, dont ils
avaient tué les outans. Alemène, lille de ce roi , avait
promis de n’accorder ses faveurs à Amphitryon qu’a-

près qu’il aurait vengé la mort de ses frères. Amphi-

tryon lit douc dans leur pays une expédition qui passa
pour un des plus beaux exploits de l’antiquité. Pin-
date parle de cette guerre (Néméemw. 10, v. 25) et
Hérodote rapporte (liv. 5, c. 59) qu’il rît dans le
temple d’Apollon Isménien un trépied dédié aux Thé,

bains avec cette inscription en lettres cadméennes:

montrerois M’A CGNSAGRË A son neurone un LA sounna

coutons Les rhénanes.

q (a) Hésiode appelle les Laotiens Aezckëmachoi
(combattant de près), ce qui est continuo à ce qu’Ho-

mère dit de ces peuples (Iliade, ch. in, v. 713).
Aussi quelques commentateurs pensent-ils qu’il

faut lire Enclaëmacizoi, (combattant avec la lance).
Nous n’avons cru devoir rien changer au texte ordi-
naire. Hésiode n’a peut-être point parlé des mèmes

Locriens qu’Homère; car, suivant Pausanias, il y .
niait les Locrîeus Hypocnémidiens, les Locriens
Ozoles, et ceux d’Opunte, de l’île d’Atalantc, de

Thronium et d’Italie; ces divers peuples devaient dif-
férer de mœurs et d’usages. Les Locriens Ozoles
étant voisins non-seulement de la Phocidc, mais en-
cam des Taphiens et, des Téléboens, à qui Amphi-

tryon fit la guerre, furent probablement ceux qui
accompagnèrent ce héros avec les. Béotiens et les
Phocéens, tandis que ce furent les Icariens d’0punte
qui allèrent au siège de Troie sous les ordres d’Ajax,
fils d’O’ilée.

(8) Amphitryon, suivant Apollodore (lin. 2, c. ’45
S 5 ), était fils d’Aleée et d’Hipponome, lille de Mé-

v nénés. D’après Pausanias (Ârcadie, c. 14), les l’hé-.

iléales disaient qu’Aloèe lavait ou Amphitryon de
Laouomé,» fille de Guuéus, et non de Lysidice, tille de

Polaire. i

(a) Le mont Typhaon, qui devait être placé entre
p l’Olympe et Thèbes, peut-être dans la Phocicle, n’é-

tant mentionné par aucun auteur, Leclerc a proposé
de lire ülphosïon, parce que le mont Tilphosius
existait en néottie à cinquante stades d’Haliarte, sui-

vant Pausanias (Boom, c. se). Boohart conjecture
que Tilphosius était un surnom de I’Hélicon. I
“ Quant au mont Phioius , il ne laisse pas denticule
sur son existence; les poëtes et les mythologues en
parlent fréquemment. Situé en Boulin, près de Thè-
bes, il tirait son nom du mot éolique Phiæ, qui est le;
même que celui de éploie. C’était là que le Sphinx

avait séjourné. - * I .
A i Hésiode semble avoir voulu présenter l’image gran-

diosepdc Jupiter sif-rivant ou dans pas de lîOlympc au b

un

(H5

Typhaon et du Typhaon au Phicius. Le prodige d’une
tolle marche, admissible quand il s’agit d’un dieu,
fait ressouvenirde Neptune qui, dans l’Ilr’ade (on. la,

v. 20) linnohît on trois pas une vaste distance. Ainsi, *
dans Pindarc (Pyihigue a, 75 ), Apollon d’un seul
pas accourt arracher son [ils Esculape des llanos de
sa mère inanimée.

Ces miracles de vigueur et d’agilité, que la poésie

grecque attribuait souvent aux divinités, étaient un
débris de la croyance primitive, qui en avait fait des
êtres pourvus de formes gigantesques et de forces
prodigieuses. Cc ne fut que par degrés que les dieux
se rapprochèrent davantage de la nature humaine.

( 10) Le fond de ce mythcest dans Homère (Iliade,
ch. 19, v. 98, etc). Hésiode ne dit point que Jupiter,
pour mieux tromper Alemène, emprunta la ligure
d’A mpliitryon , ces sortes de métamorphoses n’étant

point conformes au génie de la mythologie grecque
primitive. Cs fait aura été imaginé par des poëles pos-

térieurs, qui l’ont fourni à Apollodorc (lin. 2, o. 4,

S 8) et à Diodore de Sicile (liv. 4, c. 9). Ces deux
écrivains rapportent que Jupiter demeura trois nuits
avec Alomène , et delà vintle surnom de frimions
appliqué à Hercule. Il passa neuf nuits et neuf jours
auprès d’elle, suivant Clément d’Aleryzandrie (PHI?

Ire-po, p. 23) et Arnohe (Contre gent, p. 145), et
deux nuits seulementd’après Ovide (Amornm, linl 1,

él. 13, v. 415) et Proporoe (lin. 2 él. tu, v. 25).
Hésiode dit qu’il ne resta qu’une seule nuit dans sa
couche. Ainsi les traditions s’amplilicnt et en dénatu-
rent à mesure qu’elles s’éloignent de leur première

source. v
in) Les mis elles princes des siècles héroïques

faisaient consister dans leurs troupeaux leur primois
palc richesse; ils ne dédaignaient pas de les visiter et
de lessoigner eux-mèmes. Amphitryon, après une
longue absence et une guerre pénible, devait doncn’a-

voir rien tout à cœur que de revoir, ses troupeaux et
ses bergers..Mnis Hésiode nous le représente telle-
ment amoureux de sa femme qu’il néglige pour elle

un si vif plaisir. Ce, passage, tout en nous offrant
dans l’amour dlAmphitryon pour Alentour: Rides
d’une époque où le sentiment conjugal se perfectionne,

nous montre, jusque dans la preuve de est amour,
un reste de la simplicité et de la rudesse des premiers
âges , puisqu’il n’y a qu’une épouse qui puisse l’em-

porter sur (les troupeaux dans le cœur de ce pour»
lrier. Il y a là, comme dans presque tout Héstodc,
le mélange de deux sociétés , la fusion de deux epu-

ques. l

(12) Hésiode compare la joie d’Amphitryon tous
tirant dans sa maison a celle d’un homme échappe
un dur esclavage ou à une dangereuse maladie. Ainsi.
dans l’pdyesëo l eh. à, v. sur ) , Ulysse, mirant sur
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4 lamer, quand il aperçoit le rivage, éprouve autant
de plaisir que desfils dont le père revient à le vie:
l «Lorsque des enfeus voient renaître un père chéri

’qui, abattu par le maladie, en proie à des maux

cruels, a langui longtemps consume de soutireuses
tel. vaincu par une terrible divinité, ils se réjouissent
de ce qu’entin les dieux l’ont affranchi de Ses dou-

leurs : ainsi Ulysse aperçoit avec joie la terre et les

forets, H4 . l i
(13) Cesdeux vers (55 et se) ne présentent qu’une

froide répétition de ce qui a été déjà dit; comme ils

sont cependant 11eee5saires pour servir“ de lien à ce
qui va suivre, il est probable qu’ils ont été interne»-

ses par le rhapsode ou par le dioskevaste qui a réuni

les deux parties du même; ’ . v . f
Malgrél’additîon de ces deux vers, on sont qu’il y

sa une lacune immense entre le débutée même et sa
continuation. Esteil croyable que le même poëte ait
--passe brusquement de la naissance d’Hereuleîison
combat avec Cyenus il n’aurait-il pas donné quelques

détails sur son enfance et sur ses autres exploits?
Hésiode avait parle plus longuement de ce héros

dans son poème des Mégalai ânier“; comme l’atteste

le fragment conservé par Aspasîns ( 131d Ariel. Elfe.

-Nicom., 3, p. se) et dans lequelAlcmene dit à

Hercule: * , , ,a 0 mon fils! le puissant Jupiter t’a rendu le plus
infortuné et le plusgenèreux des hommes. il l

C’est donc ici que finit le morceau des Mégalae“

«écalai qui a survécu à la perte des autres, et c’est
également; ici que continence le même d’un antique

rhapsode qui a célèbre le combat d’Hereule con-
tre Cyenus, combat peut-être oublié par d’autres
chantres et qui a intercalé dans son récit la descrip-
tion du bouclier,

(Il) Il ya dans les fiables grecques trois Cycuus:
d’un, fils de Neptune et de Céyx. qui fut tué par
Achille , l’autre file de Mais et de Pyrène, et le troi-
sième fils de ce même dieu et de Pelopie. Apollodore
(un. 2, c. 6, ë i Il dit qu’Herculc,;près du fleure
Echéelore , rencontra , le second. qui le défie au com,-

hat, et que Mers ayant voulu prendre la défense de
son fils, la foudre tombe’ au milieu d’eux et les se-

.pare. Il raconte aussi (iiv, 2; c, 7,5 î) qu’à son
Iliassage à Itone , Hercule fut manoqué par lertroi-
sième et le tua dans un combat singulier; mais il est
’vraisemblable, comme le remarque Clavier, qu’Apol-
iodure d’un seul combat en a fait deux, et qu’il a été

trompé par la différence du nom que les auteurs tout
donné à le mère de (lysons; C’est du [ils de Mars et
dePélopie qu’il s’agit’dans le Bouclier d’fïereule.

Telle est l’opinion de Heyne (Obserecttionesnd
.udpollodortnn, p. me) , car Apollodore prétend qu’il
luttueprèsd’itone,’ et Hésiode dit qu’il se trouvait

dans lobois consacre à Apollon ragueriondequel

NOTES
liois n’était pas éloigne de cette ville ni de celle de Tra-

ehîne, et que son tombeau lut détruit par l’Anaurus,

fleuve de Thessalie, dont Euripide ( Hercule furieux,
v. 386) parie également. Le combat d’Hereule et de
cymes, qui cependant n’est. pas classé parmi les
douze travaux d’Hercule, a été célébré par les sculpf

leurs, les historiens et les poëles. Suivant Pausanias
(Lucullus, c. 18 l, il était figuré sur le trône d’Apol-

Ion, Amycléen. Pausanias avait vu t Attique, e. ,27)
dans le citadelle d’Athenes une autre Sculpture dont
le même combat était le sujet. Diodore de Sicile en
fait mention (litt. e, e. 37 ). Pindere en parle t Olym-
piques 10, v. 19) et il dît que la force d’HeI’Cillailéf

obit un moment sous celle de Cyenus 5 en effet, d’ »
près le scholiaste de Pindare (lac. cit), Stésiehore
avait compose un poème lyricovépique , intitulé Cyc-

nus , dans lequel le résultat du combat était la retraite
d’Hercule. Hésiode ne dit me de cette fuite, que
probablement Stésiehore aura imaginée pour, rehaus-
ser la gloire de son héros. ,Stésichore racontoit dans

son poème que Çyenus tranchait les tètes des roya;
gours et en construisait un templcà Apollon. Hésiode
se contente de dire qu’il se plaçait en embuscade
pour dépouiller, les étrangers qui venaient consacrer
à ce dieu des offrandes et des hécatombes. Pausanias
rapporte (Âliiguc, c. et) qu’il avait tué beaucoup
de personnes , entre antres Lycus de Thrace, etqu’ii
promettait un prix à celui qui pourrait le vaincre. La
conduite de Cycnus rappelle la férocité de ces pre-
miers siècles, où les hommes, contient dans leur
force et libres du frein des lois , infestaient les routes
et dressaient des embûches aux voyageurs. (lysons
est le brigand qui ravage la terre , Hercule est le héros
qui la délivre; ils sont la personnification l’unl’d’un

reste de barbarie , l’autre d’un commencement de
civilisation.

(15) L’Apollon Pagaséen était l’Apollon adoréà

Pageee , ville de Thessalie, appelée dans la suite D67
métrie, située au nord du golfe Pélasgique et d’un

les Argonautes partirentvpour la ColchiderHygiur
dit, d’après Callimaque, qu’ils y avaient érige un
temple à ce dieu. Le scholiaste (l’Apollonius de Rho-

des rapporte (en. 1, v. 233) que cette ville s’appe- 4
niait ainsi , pal-ce que le navire Aryo’y ailait été fit-.-

brique (ape fou cette“ pepeckiai (en Argo), et que
Scepsius-pietendait que son nom provenait. des seur-.

secs dont ses environs étaient arrosés (ope (ou pat-
gais pétrirrëesihei tous iopouc).lGe nom a’ pu aussi
«lui être donné péril’Hyperboréen Pagasus, qui, Euh

vaut une tradition consignée dans Pausanias (Phil-r
aide, et), 5 ),. lavait fonde avec Agyôus l’oracle de

Delphes. .’ 1 . . . l * ;. ... Bien n’est plus poétique que l’image du boisai de

l’autel d’Apollon.que l’aspect de Mars et de ses ars

mes remplissent d’une clarté soudaine. C’est ordi-

nairement par leur; éclat que les dieux chez les poëles
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lrabisàent leur prononce; témoin ce passage de l’odys-

rsaa’tch; 19, 331; . , i
Pallas, portant un flambeau d’or, répandait une

lumière magnifique. Alors Télémaque se hâte de
s’adresser àson père: a A
on mon père! ourles un grand prodige frappe
mes regards. Los mais de ce palois, ces superbes
lambris, ces poutres de sapins , ces hautes colonnes
brillent à mon pour; comme une flamme étiuœlaule.

sans doute une des divinités qui habitent le vante
Olympe est descendue parmi nous. a , ’
’ ’Le’prudent Ulyssellui repend ainsi :

anisant! modère ton impatience et ne m’inter-
roge pas. C’est ainsi que les,haliitaos de l’Olynipe
ont coutume de nous’apparaître. u v I
” Dans l’hymne’à Cérès, cette déesse manifeste sa

présence de la même manière (275): 7
«A ces mots, la déesse-change sa ligure et sa

taille et se dépouille de la vieillesse; la beauté se
répand autour d’elle, une suave odeur s’exhole de ses

rolles parfumés, un rif éelat s’échappe de son corps

immortel et ses blonds cheveux voltigent sur ses
épaules. Tout le palais se remplit alors d’une splen-

deur summums nucléolaire.” a; ’
A A Virgileenrironne aussi Vénus d’une lumière divine

(Æo., liv. i, v. 406) :
virât et ailerions rossa corrige rafalait.

’ (tu) Dans I’Âitîîgüiw de Sophocle (1130), l’épouse

“de Green est Eurydice; ici elle s’appelle Hènioche’ :

ne n’est pas la première fois que nous avons remarqué
des différences de noms douelles mythes grecs. Créon

d’ailleurs a pu avoir plusieurs épouses, comme l’ob-

serve Heinrich. a i Ï I - a l
Hénioohé est appelée touupéplos (au long voile),

comme Hélène dans l’IIiade (en 3, r. 230).. *

(17) Cet hémistiche a une irien pitreries; encoléra n
est pris de l’Ila’ode (eh. 4“, v. 2345 et oh. 19, v.

13.7). V z l . w Ï ’* Sil’on voit souvent dans les poëles les dieuxpôter
auniiommes l’esprit de sagesse, leur inspirer de la-
mies paésione et même les entraîneran crime, de pa-
reilles limions ne sont point des traits d’impiétè: elles

attestent seulement que [estimes s’étaient’fabrlqué

des dieux à leur image et qu’ils leur prêtaient quel;
loufois tous les défauts de l’humanité. La pennée
d’Hornèi-e a été copiée ou’imite’e par plusieurs poë-,

Es : d’abord par l’auteur. du Bouclier d’Heroulu,

age; , , inle “La Divinité fournitun motif de patterons: mor-

els lorsqu’elle veut ruiner de fond en comble leur

liaison. sr À » ’ ’
Et par “un auteur ’tragiqueiinoonnu dont Gratins. r

iteloa’paroles dans ses Eæoerplct, p. 461 :v ’

a Lorsque la Divinité prépare desinallieurs à un

métrite par Eschyle, dont Platorl rapporte ce P315“ l

617
homme,“ elle commence par égarer l’esprit a“ l’aide du-

quel il délibère.) .
Les saintes Écritures, comme les poésies grecques ,

nous montrent la Divinité aveuglant les hommes,
leur fermant les oreilles et leur enduroissaut le cœur.
Le Jéhovah de la Bible est jaloux, sanguinaire, violent
comme les dieux du paganisme, ’

(18) On sait que les anciens poëles ont donne aux
fleuves la forme de taureaux et qu’ils les ont appelés

tauroommus ou lauropodîno. Horace a dit (liv. 4 ,

0d.“14,25): 4 vi ”
Taurirormîs i’olvitur antions: v

Et Virgile, (Gram. 4, r. 311 l :
El gomina amours taurîno comma vultu ’

Eridanus..... i “ , .b. On a cherché la cause de eette image symbolique

tantôt dans. le bruit des ondes comparé au mugisse-
ment des taureaux, tantôt dans les détours et les si»
morosités desfleuves, semblableslaux cornes de ces
animaux, tantôt dans infertilité des champs dont le
boeuf fut l’emblème chez les anciens; des fleuves,
cette image a passé à Neptune, qu’on à nommé Tau-
rëos, nomme s’il était; représentâmes la forme d’un

taureau. A ï r vC’est dans ce sans que Groevius a pris cette épithète a

à laquelle se rapporte celle de intervertîmes une ,
dans Oronte, Euripide applique à l’Oeéau. ” Selon
Vous, l’êpitliète deTcmre’as indique que Neptune

4 fournit leur nourriture aux taureaux dans les pâtura»-
ges situés sur des rivages peu élevés, de même que ne
dieu est appelé Hippies ou’Æppopoaëidôn parce qu’il

abreuve les .eheraux de ses ondes. Mais unepareilie
explication n’est confirmée ni parles témoignages des

écrivains ni par les monumens de l’art On doit plu--

tôt, connue le veut Heinrich, ajouter foi aux paroles
de Tzetzès, oui prétend une dans les villes de la Béo-

tie, et surtout à Oncheste, on immolait des taureaux
à Neptune, qui reçut de là 16801111011] de fleurées.

Il paroit, suivant Hésyclms, des fêtes consacrées
à Neptune et appelées Touron. Atheneeparle d’une
fêteide ce nom célébrée a Ephèse, dans laquelle des

jeunes gens tout une, qui présentaient les coupes ,
s’appelaient Touret, C’est la qualité des victimes ino-

moIées danseette fête qui lui a valu son nom et à Ne -
tune l’épithète’de Taureau .i ’ ,; . H t a

:. D’où les Grecs ont-ils emprunté cetusage de sa-
crifier des taureaux P. Il est probable que c’est dola re-
ligion [romanes Dans le Zertcî-Auesia, Mithrasimgnoio
le taureau, qui estleisymbole de la génération et,dela
rie et dont les cornes produisent tous les’frnits ; il
lui ouvre le tsoinpour donner un passage aux eaux re-
condées. Il ya douc analogie entre ce taureau primitif

A qui porte en lui-même les germes de toutes choses et
l’élément de l’eau quirépaud la fertilité. Do 1a est re:

nue chez les Grecs la ooutunie d’immoler des tau-v
renon“ en l’honneur des fleures et de la mer. (le me



                                                                     

618 v.était un hommage rendu au principe humide de la

création. ’ ,A Diane et Bacchus dans les premiers temps avaient
porte une tête de taureau , sans doute comme un
symbole d’origine orientale.

(19) Le chorial Aréion ou Arion est très-célèbre

dans les fables d’Adraste. Homère est le premier qui A

en parle (Iliade, ch. 23, v. 347). Statue en fait aussi
[mention (oh. 6, v. 301).
a Voici ce qu’en dit Pausanias (Arcadie, c. 25):

a On rapporte que Cérès eut de Neptune une fille ,
dont il n’est pas permis de dire le nom à ceux quine
sont point inities, et le chevalArion. Voilà pourquoi,
dit-on, les Arcadiens ont donné les premiers le surv-
nom d’Hippius à Neptune. » “

’ Il cite à l’appui de ce qu’il avance des verside l’I-

Yç’ade et de tu TIaébaide. ’ ’

Homère dit dans l’Iliade, au sujet d’AJ’îon:

a Non, quandimème un héros, derrière toi, exci-

a; terait le divin Arion, ce rapide coursier d’Adraste ,
à dont la rac-e est immortelle. a

On sait, d’après in Tlaeîbaide , qu’Adrasto s’enfuit

de Thèbes: ,
«Portant des vètemens de deuil et conduit par

a) Arion aux crins verts. a 7
Ils prétendent que ces vers indiquent que Neptune

était père d’Arion. Cependant Antimaque dit qu’A-

anion était fils de la T erre. 7

, a Adraste , fils de Talaus, descendant de Crethée,
a: le premier des Donnons, poussa en avant ses fameux
a» chevaux , l’aglie (lems et Arion le ’[helpusien, que
-?’1’rl*TBTIÎ8 ellæmème enfanta près du bois d’Apnllon

a) Oncéen pour qu’il devînt l’objet de l’admiration

e des mortels. a V
. On peut dire également d’un cheval né de la Terre,

qu’il endorme divine, et il peut aussi avoir. la cri-
uîère perfo. On dit encore qu’Hereule, faisant la guerre

aux Eloens, demanda ce cheval à Oncu s, et qu’il était
traîné par Arion lorsqu’il s’empara d’Ëlis. On ajoute

.qu’Hercule le donna’ensuite à Adraste; c’est pour
pela aqu’Antimaq’ue dit en parlant d’Arion:

a Qu’il était alors conduit par Adraste, son troi-

sième maître. x; . ’
Apollodore raconte (liv. a, o. o, v. a) qu’Adraste;

gouala défaite des Argiens, fut seul sauvé par son
plieral’Arîcn, que Cérès, transformée en Furie, avait ’

conçu de Neptune; Les scholiastes de Parada
(oh. au, se?) et de Lycopkron (1 5301M attribuent la
même origine. ’ ’ ’ . ’
’ Nous remarquerons quegdèslessièeles héroïques,

on avait l’habitude de donner des noms propres aux
chevaux les plus célèbres; et qu’ici lechar qui porte
Hercule et Iolaüs est traîné par un son] cheval, tan-
dis que les héros de l’antiquité en conduisaient. ordi-

q noirement deux et quelquefois un, troisième attaché l

NOTES
aux autres par une corde et appelé kippas animées,
séî rapkoros , on paréoros , comme dans ,l’IIiade

(oh. 8, v. 81). ,
(20) Suivant Tzetzès, l’orichalque était’un mélange

formé de l’airain qui, naturellement rougeâtre, dore-

nait blanc par suite d’une certaine préparation. Vin
gilc (21%., 12,v. 87) on: alezan michetonna; de mê-
me que nous trouvons ici oreichaîeoîo pondirent». Cet

hémistiche a été copié par Apollonius de Rhodes
(liv. 4, v. 973). Le scholiaste de ce poète dit que l’a-
richalque est une espèce d’airain ainsi nommée d’un

certain Drains qui la découvrit; il ajoute que plu.
sieurs auteurs, entre autres Aristote, nient l’existence
de ce métal factice, mais que d’autres, comme Slési-

chore, Bacohylide et Aristophane le grammairien en
font mention, et que d’autres ., comme Socrate. et
Théopompe, dans son vingt-cinquième livre, préten-
dent que c’était le nom d’un statuaire. Voici ce que

dit Strabon (liv. 13, o. 1, v. sa) : *
a Aux environs d’Auclira on trouve une espèce

de pierre qui se change en fer par l’action du feu;
ensuite ce fer, mis en fusion avec une certaine terre,
produit le faux argent qui, mêlé avec de l’airain, de-
vient ce métal que quelques-uns appellent l’oriohal-

que. a» . aDos brodequins d’airain , une cuirasse d’or, une

épée , un carquois, une lance, un casque, un bou-
clier, telle est l’armure d’Heroule. Cette descrip-
tion est imitée des passages de l’Iliade qui concer-
nent l’armure de Minerve (ch. 5, v, ’13 6), et dupas
mentiroit (en. 11, v. tu). Hercule est donc armé ici
comme les guerriers d’Homère et comme tous ceux
des âges héroïques. Il n’a point la peau de lion, ta

massue et l’arc que lui donnèrent la poésie et la
sculpture dans les siècles suivans. Alors on voulut
le représenter avec le costume de ces premiers temps
de barbarie ou les hommes n’étaient revêtus que de

la dépouille des animaux sauvages, ne combattaient
qu’avec des hâtons et n’avaient pour boucliers que

des peaux de chèvre. Mais une pareille armure, quoi-
que historiquement elle ait du précéder l’autre, n’a
été qu’une invention postérieure aux siècles d’Homère

et d’Hésiode. La véritable armure antique d’Hercule

consistait dans le bouclier, la cuirasse, l’épée et la
lance; telle était également celle des dieux et des
déesses Qu’est que plus tard que s’opéra un chan-

gement dans l’appareil guerrier de ce héros. Suivant
A Athénée (12, p. 512; F.) ,-Ste’siehore fut le premier

qui lui donna la massue et la peau de lion. Strabon
t prétend (15, p. 1009,13.) que ce fut Pisandre ou un

autre chantre des Héraolées. Remarquons que Thé«
sée , regardé presque comme un autre Hercule, a été
d’abord armé de l’épée, et que l’idée de la massue n’est

venue que dans les âges postérieure.
Malgré son changement d’armure, Hercule con-

serva encore eheaplusieurs poëles quelques-uncscles
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anciennes armes que luia’vaient attribuées lesrchautres

des siècles héroïques. Dans les temps même ou les
jeux de la scène et les monumeus de la sculpture le
représentoient armé de la massue et charge de la peau

vde’lion, Sophocle rappela (Philoslc’te, 727) chal-
baspis (mor ’( le héros au bouclier d’airain ).’Mos-

chus raconte (Moyen; , v. on) qu’Alcmèse a vu en
songe Hercule tout ou, sans son manteau et sa; m-
nique, et ensuite reprenant les retenions dont il était
Couvert. Apollodore dît (liv. 2, c. 4, 5. 11) qu’ayant
appris d’Eurytus à tirer de l’arc, Hercule reçut de
Mercurevune épée, d’Apollon des flèches, de Vulcain

une cuirasse d’or, de Minerve un manteau , et qu’il
coupa lui-même une massue dans la foret de Nommée.
On voit que les potâtes et les mythologues’ ont con-

fondu les dates et les détails de son armure et de son
costume. Ce qu’il y a de certain , c’est que l’auteur

du Bouclier le montre vêtu et armé comme il l’a été

primitivement, comme l’étaient les guerriers des siècles

héroïques. Cette circonstance suturait donc pour at-
tester la haute antiquité de oc poëme, qui présente
panouilles traditions et la couleur homériques. .

i (21) Le poëte s’est étendu surlia description des
flèches d’Hereulerque dans la suite, on supposa em-
poisonnées, et que Sophocle (Pliiloctêie, 106) re-
présente comme inéditables et. rizonsagërcs de oar-

uage, Ici leurs pointes présentent la mort et sent
trempées de larmes, des larmes arrachées aux parons
de leurs victimes. L’épithèie de Iatk’iphiongoio (qui

arrache la voix), appliquées la mort , ne se rencontre
dans aucun autre poëte grec. La description de toute
l’armure d’HercuIe annonce le travail d’un auteur

qui acheminé les limages hardies et les effets gran-

dînâtes; V A ’
’ (22) Voici cis-fameux bouclier dans la description

duquel le poète, à l’exemple d’Homère, a donné une

ample ennième à son imagination. (le bouclier est un
chef-d’œuvre remarquable par la variété et la profu-

sion des figures, non telles que le poële les a vues
réellement, mais telles que son esprit les a conçues
et que un talent les a embellies. Ce n’est donc point
d’après les règles sévères de la ciselure qu’il faut exa-

miner stringer ce morceau. Ces personnages qui se
motivent, ces héros qui se poursuivent, cette discorde
Qui crie, cesiserpens qui sifflent, ces Muses qui chan»
lent, tous ces prodiges sont le produit d’un enthou-
siasme et d’une licence de poële. Quoique lehouolier
d’Ac’hille, dans Homère, soit sans doute supérieur à

celui d’Hercule pour le mérite de l’invention et pour

la noble simplicité dola poésie, il y a cependant de.
injustice à leur avoir appliqué ce vers de Saunazar:

v 1111m1 hominem dicos, hune posoissc doum. “

’ (23) L’éclat des armes chez les socialisoit luisait;

:ommo on sait, un des principaux mérites. Toute la
æ
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surface. du bouclier d’Ilercule, qui était de forme
ronde, paraissoit donc étincelante de divers métaux qui
remplissaient les intervalles d’une aise] ure à l’autre.

Titane. Gomme l’observe Bergîor, il paraît quels

peinture en émail n’était pas inventée du temps
d’Hésicde: qu’niusi ce mot ne signifie que de la

soudure. Bergicr pense qu’il faut entendre par lit
l’étain, et alors le terme latin sien/nom en serait de-
rivé. Les scholiastes expliquent timons par gupsos
ou scirros. Suidas prétend que c’était du gypse ou
de la poussière du marbre, et il ajoute que c’était
une pierre calcinée appelée d’abord titanes et par

q suite asbestes. Plinedit(1it’ist. Non, 36 , c. 59) :
«Cagnotte calai ros gypsum est.» L’usage d’employer

le gypse avait fait naître l’art appelé gupscmptasticé

techno (V. Soumise, exerc.Pliu.). Ici donc le gypse
ne sertpas à composer les figures tracées sur le hou-
clior, mais à séparer et à distinguer les divers mor-

ceaux de ciselure. - pLouer) i’élephami. L’ivoire, (les les temps les

plus anciens, l a servi, comme l’atteste Homère,
d’ornement aux ouvrages de l’art. Grâce à sonîemploi

dans le bouclier, sa blancheur devait ressortir davan-
tage, mise à coté du fer, de l’or ou de l’acier.

Ëlootro. Ce métal était un mélange d’or etd’aru-

gent; Pline en parle ainsi (H. N.,38, c. 23): o [informa
que quinto argenté partie est, elecirum cocotter.
Fit et curai stemma arpenta audite , et electro
anatomies, Homcro tosta, qui Mandat“ regréant
aura electro ,r argentai, abers fulgore imam. u Le
mot electro a pour nous la signification d’ombre

joutte. . * v * V sflockés. C’étaient des lames de fer, d’airain ou

d’acier plaquées les unes sur les autres pour dé-
tendre les baumiers contre les coups de lance et de
flèche, ainsi qu’on le voit dans l’Iliade (ch. 7, 247;

on. le, 481; ch. 20, 269); ces lames, qui étaient:
bleues, rs’ullong’eaient ’(diéléiaoîo) sur tout le bouclier,

quelquefois aussi elles’scrraient de rempart auscul-
tasses, La cuirasse d’Agamemnon (Iliade; on. 11,
24) était garnietdevdix lames d’azur foncé, de douze

(ïor et de vingt d’étain, ’ v -

(24) Au milieu du bouclier se drossait’uu dragon.
Pausanias parle aussi (Piments, c, 26) du bouclier de
Ménélespsurlequel on remarquait le dragon qui pas,
rut à Aulis lors du sacriiice et qui fut regarde comme
un présage. Piudare dit (Politique, 8, in 65) orfraie-1
nation portait-devant Thèhas un bouclier que distiug
guait un dragon’tacheté; Dans flânerie (en, 11, v. sa),

un. dragon à) trois tètes est figuré sur: la courroie à

laquelle est suspendu lehouclier’d’Agamemnon. Les

poètes voyaient dans ce reptile une image propre à
inspirer l’effroi dans les combats. “

i (2.5) Sur la tête de oedragou voltigeait Ëris ou la
Discorde, stille de la Nuits Bien n’est. plus poétique



                                                                     

I une
queiadeseriplion dosette déesse: elle punit les en-
nemis téméraires qui osent attaquer Hercule; aux;
uîeines descendent dans les enfers, et leurs assumons
pourrissent sur la terre, dessèches parle soleiere-
marquons que le germe de cette pensée peut avoir
existé dans les premiers vers du premier chant de
l’Iliade, où numéro dit que la colère d’Achîile eu-

uoya chez Pluton les âmes illustres d’innombrables

guerriers et livra leurs corps en pâture aux chiens et

aux oirieaux. b , i A rI Leclerc reproche à l’auteur du Eomiier d’y avoir
entasser plus d’images qu’il ne pouvait en contenir et

- de Pour rempli d’objets qui se meuvent d’eux-
mèmes. On peut lui repoudre: 1° que la Toreutique
pouvait aisément ciseler une grande quantité d’objets

sur un bouclier’proportionnë sans doute à la taille et
à la forceuse hommes des âges héroïques; 2° que
l’artiste n’avait en besoin que de représenter la Dis-

corde avec des ailes déployées pour lui donner Pep-a
pareuse d’un être qui volait dans les airs. Ainsi pour

ligurer. des guerriers qui se poursuivaient ou qui
poussaient des cris,’illui suffisait de les montrer avec

. le corps penché ou la bouche entr’oui’erte. D’ailleurs

toutes ces images doivent être prises dans un sans
ligure. AjoutOns que comme s’agit d’une armure
fabriquée par Vulcain; l’ouvrage d’un dieu autorise la
supposition de toutes les merveilles de l’art.

; (26) Les diverses personnifications de toutes les
circonstances duroomhatt peuvent avoir été l’ouvrage

plutôt de l’imagination du poète que du tillent de
l’ouvrier. Freina“; est l’action de poursuivre, palie:

reis est celle de se retourner. ’

(à?) Le embat des“ Lapitbes et des Centaures aux
noces de Pirithoüs et d’Hippodamie a été célébré

par le chantre de ’1’ Odyssée. (ch. 21-295) et par une

[oule d’autres poëles. Il a servi desujet à un grand
, nombre de bus-reliefs et de peintures. En effet , The-

5&3; héros indigène desAtbéuiens, s’étant distingué

par sa victoire remportée sur les Centaures , les ar-
4 listes disthènes mettaient une Sorte d’àmourèpiropre

national à repréSenter ce combat.
g Les Lepithes et les Centaures étaient demi peuples
de Thessalie ou plutôt, comme le penseClàvier fifis-è

luire idespremiersvtemps de la Grâce, t. i, p. 279,
«seconde édition), les Centaures avaient la mêmeOrigine

que les Lapilhes, car, d’après DiodOre de Sicile ’(liv. r 4,

c. ce), ilsvétaient fils de (Demeures; frère de Lapithès;
il paraît qu’on appelait ainsi Voeux des Lapitliesquî

avaient les moyens d’entretenir un chérai . L’équitation

dorait être connue alors deusio Thessalie, où l’on pre; .

tiquait luchasse aux taureaüx décrite par Héliodore
(OEIhiopiques, 1. 10, p. 1128) etqui a donné naissances

g au nom (le Coutumes , compose des deux mols cen-
zem tourons (piquer les taureaux). Les Centaures n’a-
yzuent pas de 1’015, taudis que les Lentilles en avaient;

NOTES
comme étant le peuple principal. Dans le dénombre-
ment du deuxième lobant de Filiale (740), lesLa-
pithes marchent nous les ordres de Polypeiés et de
Montée. cette nation, qui était une colonie des Paris:

gos de la Thessalie, occupait un vaste psys entre la
Phliu’otiden, le l’inde, l’Oly’mpe et la Perrhébîe. Où

trouve dans 1715an2 la liste des Lapithes (ch. 1 , v1
262); celle du Bouclier d’IIeraule en contient que;
tte nouveaux z Hordes; Phalère, Proloehus et Map-
sus; mais elle ne parle point de Polyphème. Le vers
relatif à Thésée est le même dans les deux poèmes.

Quelques commentateurs ont pris titurêsien pour
un nom propre de Lapithe, mais ce mot n’est qu’un
adjectif qui se rapporte à Mopsus , fils d’Ampyx, et

dérive au nom de, la patrie de ce héros, Comme
le dit Jean Diaconus : a ape timrésiàu tapote; a: soit
du Tilerèse , Heure de Thessalie, dont l’Iliacle parle
(eh. 2-751) , soit“ du mont Titarus d’où ce fleure dis-

scud; Ainsi Apollonius de Rhodes a dit de Mopsus

(eh. 1 , 1’. 65) : ’ A *
a La vint aussi Mopsus le Titarésien, que le tils

de Latone avait rendu savant parmi tous les augures
dans l’art d’interpréter le roi des oiseaux. a:

Orphée (Argum, v. 126) le place au nombre des

Argonautes : ’ p v Ü i
- « Et Mopsus, venu de Tir/aras; Mopsus, que Aré-
gonis, mariée à Ampyx, mit au jour sous un hêtre

de.Chaonie. a; v 5Lyoophron (Aleæaudr. sur) a dit avec une légère,

différence : 1 ’ ’ ’ r
a Mopsus Tiléronieu. a:
Les noms des Centaures sont Pétréus, Ashole, Are--

tus, Urine, Mimas, Périmède et Dryale; ils ont pour
armes des massues. La massue en effet convenait à
ces guerriers encore farouches et sauvages qu’Ho-
mère appelle des monstres habitans des montagnes
(Il. eh. 1; 268) ottout hérisses de poils*(11.ch. 2,
7743). Ces dénominations ont pu faire naître, long-s
temps après Homère et Hésiode “l’idée de les repré-

senter ensime étant moitié hommes et moitié che-r

vaux i l r ’
(28) a L’expression de a Muses de la Pies/“ire, n dit

Heinrich, n’a pu venir d’Hésiode ni dans est endroit

ni ou commencement du poëme des Travaux et des
fours. Un poële d’Ascra aurait dit : “a Les Muses de

i’Hélieon, u comme au début de la Théogonie: «Les

Muses, dont le culte fleurit d’abord dans la Thraee
et la Piérie, étant rennes en Grèce , établirent leur
Séjour l sur l’Hèlieon , montagne de Béotie. a: Or

croira-thon qu’un poète Voisin de cette montagne
ait mieux aimé tirer la dénominatiOn des divinités de

son pays du nom de leur demeure, qui sans plus
4 éloignée et dont le souvenir avait presque péri de son

tennis?» Voilà un nommait motif de supposer que la
description du Bouclion’d’lfercule l n’est puerons

Virage d’Hêsiode., » A
a;
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’ (29) Cotte notion de rejeter l’eau par les narines est

(conforme aux habitudes des dauphins , dont Pline a dit
(lin. 9, 7) : u mon fume comité , fugiemem in vanda
lima permuté plenum, démine spiriimn confinons,
in mon cousso“ , ad respiraudum endormit , ranid-
une ci égosillant, tu! plerumquw cela ristourne frasais-

oolmt. a “x t
(au) Théocrite (Idylle 14, v. 39) nous montrepêga-

A [lament un pêcheur ciselésur une coupe :; ’

’ « soûlé d’eux sont un vieux pêcheur et un me

escarpé sur lequel un vieillard s’empresse de traîner

un vaste filet pour le lancer dans les eaux et ressem-
ble à un homme qui se livre avec rigueur à de peni-

blos’ efforts. a: t rLa) description qui se trouve dans (a Bouclier
d’Hercule .a “quelque chose de plus gracieux et de
plus doux que celle) de Théocrite : ce n’est pas ici un

.ricillard qui, sounna roche escarpée, ce fatigue à
usiner de lourds mais, c’est un pêcheur assis sur le
drags, gilettent paisiblement les poissons et prêt à
jeter le filet qui doit les saisir; une telle occupation

p est plutôt’on plaisir qu’un travail. ’ i

(si) Le tableau de Persée poursuivi par les Gor- r
gones est l’objet’le plus important du Bouclier, d’a-

bord parce que le poète semble y avoir apporté un
soin particulier, ensuite parce que Perses, fils de Ju-
piter et de Danse, étant l’aïculd’Her-culc, c’est à

dessein queiscn image a été mêlée unxuutres pein-

tures. La fable du combat de Peines avec les Gor-
Igunesvest d’origine argienne; elle a dû être chantée i
par lesanciens poëles les plus’illustres , quoiqu’il n’y

en nit que de raresreetiges. Homère ne cite le nom
deEersée qu’une fois (Iliade, ab. Il, 319), et il ne r
parle que d’une seule Gorgone (Iliade, chili, 741 5 p
ch. a, v.349, et ch. 11, 36); ce qui a fait dire à Ilé- r
psychius, in Gorgô, qu’il avait ignoré la fable de Da- v

me, de Persée et des Gorgones. Pausanias rapporte
(Ëlidc, du 18) que sur le coffre de Çypsélus les Gor-
gones étaient représentées poursuivant [Persée qui
volait comme elles. L’image de Persée est ciselée sur
le bouclier d’Acbille dans 1’127 noire d’Eurz’pidc (v.

458, 463),et Staec (Achilleid.v,.3, 7) a faitunc élé-

gante description d’un tableau dont il est le sujet.
L’histoire de Persée est racontée en détail par Apolv

iodure, qui asuivî le récit de Phérécyde, conservé en

partie par le sbholiaste d’AppolloniLis ( 1. 4. 1091s:

1515). 1 l i .(32) Cette expression: a, [Z colorât comme in pour
sais n, est imitée du passage suivan t de l’Ilz’ado (on. 15,

V- 80 : l ’ i 4 ,« énorme s’élance la pensée d’unhom me qui, après

avoir parcouru lieeucoupdc pays, se dit- dans son cs-
prit prudent un J’étais ici, fêtais là,» sise rappelle une

foule de souvenirs. a; êînsî routeur de rationnée a;
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dit (au. r, 36) z « Leurs vaisseaux sont rapides comme

l’aile ou la pensée, a; A , ’
On lit dans l’hymne à Apollon (V. 186) z « De là

il s’élance de La terre vers l’Olympc comme la pensée

et monts dans le pelais de Jupiter. a: ’
Et dans l’hymne à Mercure (v. le):

a Comme une rapide pensée traverse l’espritde
l’homme tourmenté de nombreux soucis. 31

Malgré ces exemples, de pareilles comparaisons’
entre un objet physique et un objet moral ne se pré-
sentent que rarement chez les poëles primitifs relies
sont au contraire très-fréquentes dans les poëles de

seconde main. ’ v
(33) La’tête de Méduse avait été d’abord un ob-

jet alii-ayant, comme le prouvent plusieurs passages
de Pléiade et de l’Odyssée (Iliade, ch. 5, 741, et ch.

11 , au; Odyssée, ch. 11, 633); c’est lorsque le culte
se dépouilla de ses premières formes laides ct burri-
bles qu’on lui attribuât les trails de la beauté. Pin;
dure a dit (Potin, 12, 28) a colportant; omise Mcdoi»
sur. i; L’auteur du Bouclier a suivi-la tradition pri-

mitive. A ’ ü
(34) Aidée (Pluton) veut dire l’invisible. Soupes-

quc empêchait donc celui qui le portait dïêtre vu.
Comme Mincrvele prend dans l’Iliude (ch; 5, 845)
pour échapper aux yeux de Mars, de même Persée
s’en courre pour tromper la poursuite des Gorgones,
de Sthéno et d’Enryalc, qui cherchent à venger la “
mort de leur sœur Méduse. CesGorgoncs tétaient si
bien ciselées que leur marche somblaitiairc retentir
le boucliernLa hardiesse de cette image) prouve la

r différence qui règue entre les bdnutés naïves et sim-
ples d’Homère et la poésie souvent numineuse et re-

cherchée des âges suivons; .
« (consos signifie les destinées; il notant pas
les confondre oracles l’arques (Marron). Homère,
qui les appelle kères thartaioio, n’en a mis qu’une
seule (kéfir) dons le bouclier d’Acbille (Il, ch .’ v. 1 8,

535). Virgile u dit (En; l. 8 , .692) : a Tristesgue
un aurone 175m1» ces déesses sont la personnifia
cation des désastres sanglons qui ont lieu dans les
courbais: la blancheur de leurs dents, les ongles qui
arment leurs mains, leur avidité à boire le sang;
comme Mars dausl’Ilz’ade (on. 5, 289 atones, :267),

tout en elles cousoirs à répandre la terreur; on trouve
dans cette peinture un débris de la férocitdrde ces
premiers siècles, où une barbarie presque sauvage v

régnait douelles batailles. V . l v
pl L’expression «bull’onuchus mégirions,» durera,

2751m pu faire naître colle dchrgile :ïdujecsre rua»-

uumPcreçe.»(Æu., 101419.) v ’ “

(se) v Les trois Parques sont “ici distinguées-par
leurs noms, comme dans la Thvéogouio (v. 217 et
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903). Homère ne connaissait pas encore leurs mon
mon noms. Elles sont appelées Koralzlâthes dans
I’Odgfsse’c (ch. 7, 197) , attendu que le nom de Clo-

tho, que dans la suite on n’attribua qu’a une seule,
était, dans l’origine, commun à tonies les irois.

V Atropos est représentée comme la plus vieille. Elles
n’étaient pas loutes du même âge: il en est d’elles,

sans ce rapport, comme des Harpies, des Grâces et
des Nymphes.

L la?) La description du combat est poétiquement
couronnée par l’image de la Tristesse qui plane sur

tout le champ de bataille et rassemble en elle seule
toutes les horreurs que la guerre engendre. La Tris-
tesse est pâle, parce que ses forces sont épuisées et
consumée par la faim , parce oncle combat a duré
longtemps; elle chancèle sur ces genoux, se roule
tians le sable et s’agite en proie aux convulsions du
trépan. Cette personnitîcatiou de la tristesse est
tout entière pleine de beautés hardies et fortes; la
poésie est comme son sujet, sombre, énergique et

grave. l * ’
(38) Homère a décrit pareillementdans le Bouclier

d’AcÎiille les jeux et les fèteed’une ville en temps

de paix; (Iliade, eh. 18, 490); et Quintus de
Smyrne a imité cette description (lin. a, GO). Le i
tableau tracé par le chantre du Bouclier d’lfercule
est rempli d’éclat et de richesse.

A La ville dont il s’agit ici a sept portes, quoiqu’il soit

difficile de concevoir comment le sculpteur avait pu
rendre à la fois visibles les sept portes comme ville
devait être entourée. Comme le pense Diaconus , il
est vraisemblable qu’il est question de Thèbes , puis»

’qne le Bouclier est fabriqué pour un héros thébain.

D’ailleurs Thèbes est ordinairement désignée de cette

manière, comme dans, Ovide (Métam, 13, ces),
qui «litron sujet (l’une coupe ornée de ligures ci-

celées : l - 4(une oral, et septem pesses ostendere portas, l
flag pro nomine orant et quæ foret illa, docehant.

Remarquons que l’idée du nombre sept a pu être
communiquée à la Grèce par la Perse, qui en avait
fait un symbole religieux. Dans la doctrine persane
il pavait parmi les symboles une échelle ayant sept
Sorties de divers métaux et amurasses une huitième,
lesquelles lavaient rapport au soleil, à la lune, aux as-
iles et au passage des âmes dans ces planètes. On se
rappelle les sept enceintes d’Ecbatane distinguées
chacune par une couleur différente, les sept portes de
l’antre de Mithras, les sept pyrées ou autels des mo-
no mens de ce dieu, les sept Amohaspands ou Génies
invoqués par les Perses et les sept notes de la musique
sacrée. Le nombre Sept était un nombre mystique

dans beaucoup d’autres religions orientales.

“ (sa) Toute l’idée de cette pompe. nuptiale est imi- ’

NOTES
tee de l’IIz’ede; les’eupressions en sont même quel-

quefois empruntées textuellement, encline cet hernie-À
tielle z a Polos de humecteras croni.» L’e’pithètepo-r
les signifie que l’hymne d’hyménee était “chanté par

beaucoup de voix. Dans la anite cet hymne s’appela
Enrmaleion mélomuparce qu’on avait l’habitude de

traîner les jeunes vierges sur des chars pour les
mener à leurs nouveaux époux, comme nous le

voyons ici. LL’emploi de la cavalerie , dans les âges héroïques; ,

n’était point encore appliqué aux batailles; mais,

comme ou a on monter sur les chevaux avant de les
atteler “a des chars , l’équitation était déjà connue.

Seulement il paraît que les exercices équestres on.
moient un art qui se pratiquait en temps de paix et
comme objet (le divertissement. Ainsi Apis, dans
l’Ilz’ade (ch. 15, v. 679), est comparé à un cavalier

qui dirige quatre chevaux en sautant tour à tour sur
chacun. Le chantre du Bouclier nous montre égale-
ment l’équitatîon exercée non par des guerriers qui

combattent, mais par des hommes qui s’occupent à
lutter-entre eux. La description de cet art a été em-
bellie par la muse de Virgile (Ært., 7, 162) et d’0-
vide (Met. e, 218).“

(au) Après avoir décrit la course des chars, le poële
nous montre ,7 à l’exemple d’Homère (Iliade, ch.

18, v. 608), l’Océan coulant autour du bouclier,
parce qu’alors on le considérait comme un fleure.
Rien c’est plus gracieux que l’image des cygnes qui

folâtrent sur ses ondes. Le verbe éperon, que Virgile

semble avoir voulu paraphraser ainsi (Æn. , Il ,.
ÆSS) :

nant sonitum ranci par stagna loquacia cycni, V
doit s’entendre moins du chant des cygnes que du

V bruit qu’ils produisent en agitant leurs têtes et leurs
ailes. Heinrich doute que le verbe épuciez, qui signifie
en général faire du bruit, puisse siglai lier chanter en
particulier. Ce verbe entraîne la même idée que l’atl-

vcrbe klaggêdon qn’Homère applique aux cygnes qui
i jouent sur les bords du Caystre (I l., ch. 2, “1163).
C’est à tort que quelques poëles ont vanté l’harmonie

“du chant de ces oiseaux; il est donc vraisemblable que
l’auteur du Bouclier n’a voulu parler que du bruit
qu’ils faisaient en nageant.

(il) Minerve vient «au secours d’Hercule; la pro-
tection qu’elle accordait à ce héros est une chose con-
nue dans l’ancienne mythologie. Nous n’en citerons
d’autre preuve que le passage de l’II’ÏŒtÏô (on. s,

v. 362) où Minerve rappelle qu’elle a secouru Hercule

dans l’exécution des travaux que lui avait imposés

Enrysthe’e. ï ’
(42) Voici une note de Tzetzès : a Lyngée émit roi

d’Argos 3’ il fut père d’Abas, Alias d’Acrlsîus, Acri-

sus de Donné; de Danaé :vînt Persée, de Persée-Al-
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née, tI’Alcée Électryon et Amphitryon; d’Amphytt’îou i

Hercule, d’Iphiclus Iolaîis. a; i

i Hercule et Iolaiis ayant les mêmes ancêtres, Mi-
nerve les appelle tous les deux Lureîroos genet? ( racer
de Lyncée). L’orthographe primitive exige qu’on lise

Lunkëos, comme dans le scholiaste de Ilycophron
qui rapporte ce vers (1124). Cette leçon est confirmée
par l’assentiment de Bogue, de Heinrich, de Gaisforti
et de M . Boissonade.

(43) Robinson dit à propos du conseil que Mi-
nerve donne à Hercule de blesser Mars :

c Les poëles célèbrent partout l’inimitié de Mi-

nerve et de Mars. Au cinquième chant de l’IIt’ode ,

Minerve excite Diomède à blesser ce dieu; au viog-.
tième, elle lui est opposée dans le combat des dieux et
elle le renverse. Les poètes en effet désignaient ainsi
lavlutte de la sagesse et de la fureur guerrière. Mais
on peut s’étonner inique, lorsqu’au cinquième chant

de l’Hiade Disco énumère les maux que les hommes -

ont fait éprouver, aux dieux et surtout le châtiment
que Mars lui-même avait subido la part des Alcides ,
Homère ait passé sous silence cette histoire si fameuse
(la blessure de Mars par Hercule), de même que l’au-
tre histoire qu’Hésiode raconte plus has (v. 3548) (la

rencontre de Mars et leercule devant Pylos) .»

(44) Minerve dit à Hercule qu’il nc’lui est pas per-

Ïinis d’enlever l’armure de Mars ; cependant Hercule 1

raconte ailleurs (ses) qu’ilvla lui a déjà ravie. Pour 4

concilier ces deux passages, Heinrich prétend que le
poète n’a suivi ici que sa propre imagination, tandis
qu’il s’estconformé plus has à la ü-adition la plus

ancienne etpar censéqucnt la plus barbare, qui rap-
portait qu’Hercule avaitdèpouillé Mars de ses armes

toutes sanglantes (encra oralement. J

(45) Heinrich s’étonne que le poële fasseremonter
Minerve sur son char lorsqu’il n’a pas raconté qu’elle

en était descendue , et il pense qu’il y a une lacune
dans l’endroit (v. 324) où elle s’approche d’Horeule

etd’Iolaüs pour leur parler. Heinrich n’a pas réfléchi

que Mineure n’a point de char et qu’elle ne fait que

monter sur celui des deux guerriers, auprès de qui l
elle reste clin de les encourager, et qu’elle les quitte
ile lin du poëme, quand ils sont vainqueurs , et se

retire dans l’Olympo. i c
Minerve tient dans ses mains la victoire et la gloire. ,

Si on s’attachevau sans littéral de ces expressions, on

doit entendre qu’elle porte une petite statue de la Vic-
k taire, comme Phidias l’avait représentée à Athènes ,

comme le J üpileP-OÏYTÜPÎÉH tenoit dans sa main

droite une statue «de la Victoire ou ivoire et en cr.
Mais un pareil sans c’est point conforme à la suppli- ;

site de la poésie antique, qui ne personnifte pas ainsi
la Victoire. Le poële a voulu dire seulement qu’elle

menait avec elle le succès et. la. gloire: Ainsi nous.

.623

voyous danslHonîère (Iliade, oh. il, 593) Belloue
parcouraotl’armée troyenne en portant le désordre, et

dans Mimnerme (Fragm. 2 , v. 6) les Destinées
portant l’une la vieillesse funeste et l’autre la mort.

on ne doit voir dans ces diverses expressions que
des images et des allégories poétiques dont la sculp;
turc chercha plus tard à matérialiser la pensée. C’est

sans doute ce passage relatif à Minerve qui donna
l’idée de la faire adorer à Athènes sans le nom de

Mîrêphoros et de la représenter avec une statue de
Ain-Victoire à la main. Elle s’appelait aussi, Miré ( la

Victoire), comme l’attestent Sophocle (Phitociète ,
lot), Euripide (10%., 457, 1529), Aristophane (I4;-
seszmta, 317) eLPausanias (Attique, 011.742). ’

(4 6) Cette comparaison de Cyçnus et de Mars avec
la flamme ou le tempête est imitée d’un vers de

l’IZ’iode (ch. 13, v. se); V v
Tout ce passage, comme la description du reste du

combat, porte l’empreinte homérique; il y a identité 4
dans le fondvde la pensée et les formes du style.Î Si-
gnalons toutefois une différence: dans l’Iliotde, c’est

toujours pour répandre l’effroi et pour présager des
désastres que Jupiter secoue l’égide; ici Minerve agite

cette armure pour inspirer de l’audace et de la confiance
aux chevaux d’Hercule. On trouve une belle imitation
de ce morceau dans l’Énéz’eie (lib; 12, r. 332) ou

il s’agit de Mars au lieu de Minerve : ’

Sanguineus Nevers super increpat nique fui-entes,
Balla murons, immittit equos; illiœquore aperte
suie Notes zephyrumque volant. Gentil ultime pulsa
Thraea perlum

Ces damiers mots sont la paraphrase de ruemen-
Ache : a szomhizg de gaie. z:

r (47) Trachine son une ville de la Phthiotide, si;
l tuée sous le mont OEta. Voici ce qu’en dit Hérodote

(Polyrztnia, c. 99) : Au La nille de Traphîne coi éloignée de ce fleuve

Mâles de trois stades; elle est bâtie sur l’espace le

plus large qui dans tout le pays se trouve entre la
montagne etla mer; cet espace forme une plaine de
vingt-deux mille plèthres. Dans la chaille de monts
dont le territoire de Trachis est entouré, on remar-
que, au midi de la ville, une ouverture àtravers la-
gnolle le fleuve Asopus coule au pied de la meuh
tague. n

(48) Céyx, qnfil ne faut pas confondre avec l’autre
Céyx’, fils de Lucifer et mari d’Alcyone, était roi de

vTracbino et l’un des descendons de Denis, fils
d’Hellen. Hésiode, d’après le scholiaste d’Apollonîusï

de Rhodes ,(Iiv. i, v. 1290), avait fait un poème inti.
une les Noces de Céyæ. Le petite ne dit pas pour
que] motif Hercule se rend auprès de ce roi oiseloit
Apollodore (livL, 2, c. 7, S 6), ce fut pour avoir me,
dans un festinchoz OEnée, Enneme, fils d’Arcliîtelès.
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D’après Pausanias (Attique, c. se), il quittait Ti-
rynthe et fuyait Eurysthee. Peut-être, comme le con-
jecture ADiaeonus, voilait-il se plaindre à Céyx de la
conduite de son gendre Cycuus envers les étrangers

«qui apportaient des offrandes à Apollon; ou lui dé-
clarer la guerre, d’après les conseils de ce dieu. On
ne sait donc si, la rencontre d’Hereule et de Cycaus
est préméditée ou involontaire. Il parait cependant

que c’est Cycnusrqui pousseson char contre Hercule

pour l’attaquer, comme il agissait envers tous les

voyageurs. ’ ’ a
(a a) Hercule et Gycnus descendent de leurs chars

pour combattre, selon l’usage antique; les écuyers
rapprochent les deux’attelages afin de contempler la

lutte et de. secourir le raine-u.- Sans doute tonte la
description du contint est pleine de beautés larges
et d’images brillantes; mais. l’accumulation de ces

images et des comparaisons semble révéler le travail

d’un rhapsode qui, se tourmente pour produire de
grands skiois. La poésie d’Homère, malgré son ahon-

danoe et sa richesse , a quelque phase de plus naïf ,
de plus inspiré. Dans l’Iliade, Homère n’a devant les

yeux que la nature; dans le licenciiez d’llercule, le
poële Âne fait trop neuronique la nepie des tableaux
homériques; la plupart de ses comparaisons sont
empruntées de l’Ilinrle: témoin d’abord celle du
vers 373; qn’Hpinère a inventée le premier (Iliade,

eh. la, 137). Voici les plus célèbres imitations que
plusieurs poètes ont faites de cette comparaison :

a zComme du faiteqiélevé d’une grande moulages,

de lourds rochers se précipitent en reniant les uns
sur les autres et dans leur rapide chute entraînent
un grand nombre de chênes à la haute chevelure, de

V pins et de peupliers aux profondes ranines, jusqu’à ce a

que ces confus débris arrivent tous dans la plaine, etc . n

(Le Bouclier d’Bercttle, in 3%.) . -
An veluli, mentis saxum de venise præeeps
cam ruit’avulsum venta, son turbidns auster
Proluit, peut mais solvit sublapsa vetustas ;À

uFEÎ’llïr in abruptum magne mons .improhns actu.

Enultatque solo; sylvas, ameuta, rit-osque

I Involvous secoua. «i i ’ (trisme; Æn., in, ses.) A
Sic phi nubiferum momis lattis sut nova ventis
Suivit brome, aut riota situ nonrpertulit sans;
Desilit’horrendtlstcampo timar, arma, masque
Limite nonï une, longævaque robora natrum
Præeipitans, tandemque exhaustus turbine ferron,

A x Ain vallem cavai ont merlins intereipit aulnes.
z g V - A ’ i r 4- 5 tâtai, ressua, 7; v. un)

a Lorsque d’une montagne élevée tombe un rocher

immense que l’infatigabie Jupiter, en lançant “sa fou:-

rdre terrible , a précipitée d’en haut 3 taudis qu’il se

brise dans les épaisses forêts et. daïmios longues val-

lées dont les profondeurs retentissent au loin, la
(frayeur égare dans les liois, les taureaux ou les au»
tres troupeaux qui paissaient exposes à sa chute, et

r i - a NOTESrocher qui roule: amande: Il (Q’Pmmàdf’ 39W“;

en. a, ses.) V iQuai rasse taler ch’ ola veeohîozza ’

Selve dà ammonie; o svelte ira de vomi,-
nuinosi dirupa, o porta e spezza

Le selve e colle case anet) gli armenti. v

v (Le Tasse.)Si nans avons cité ces diverses imitation“ c”est

pour montrer combien elles s’éloignent de’l’esprit de

leur modèle : elles ont en général pour but de Signaler

les ravages que la chute du rocher produitparmiles
forêts , les troupeaux, les cabanes et les habitasses
la campagne; tandis qu’Homère ne s’attache qu’a “re;

présenter les envidons ne cette chute“ qui du’liàut’lde

la montagne descend jusque dans la plaine. Le poëœ
primitif en effet ne relrace que les objets qui sont
devant ses regards; sa pensée ne s’étend pas au delà

de leur observation matérielle. C’est quand la poésie
compte déjà pluàieurs siècles d’existence qu’elle de-

vient metaphysique et qu’elle tente d’approfondir les

causes et de peindre les effets» r « A
w (ne) Les cris des deux combattants (ont retentir
tous les pays voisins. Les cites dont il est ici gnose
tien appartiennent à la Thessalie. La ville des Myr-
midons est Phthie, le séjour’de Pelée et la patrie d’A-

cIiiIle ,ïappelée également Mitrrnidonân 68m dans

l’ Odyssée (ch. a, v. a), et qui du temps de Diaconus
n’était autre que Pharsale. S’il faut en croire Velléius

Paterenlus (liv. a), toute la contrée qui dans la suite
roquais nom de Thessalie s’appelait d’abord Myr-

midomtm nitrites, le mot: polis s’employant dans
le sens de même: Eschyle (les Perses , se?) a dit
Thessnlôn patienta pour désigner la Thessalie elle-
mème. La ville (Haches ou d’Ioleos avait été fondée

par Iolcos, fils d’Amyrns. selon Étienne de Byzance
(V. I éliras), Crethée, fils d’Eole , s’en empara et s’y

établit; Homère et Hérodote en parlent (Iliade,

eh. 2, ne; cocu. 5, 94). Armé; ville de Béotie
dans Homère (IL, ch. 2, 507), existait aussi en Thes-
salie, suivant bStrabon div. 9, p. 630, o. 633, B.).et
Pausanias, qui rapporte (demie, c. 40) qu’elle tenait
son nom (l’aime, fille d’Eole. Hélice, ville d’Aehaïe

(Hérodote, iiv. 1, 145, et Pausanias, Aehsie,
o. 314), fut submergée deux. ans avant la bataille de
Londres. Strabon (lir. 8, p. son) dit qu’ilest ques-
tion dans Hésiode de la ville d’Hélice située en Thes-

salie, et il fait évidemment allusion au poëme du
Bouclier d’Iferenle. Quant à Apulée, c’est un nom

applique à des villes, soit de l’thaie, soit de la Mes-
.sénie; le poële appelle celle-cl proférasse. (fertile en

(herbes);1ïomère (Iliade, ch. a. 154-293) lui donne
J’épithète de baronisâmes (aux gras pâturages);

mais ce ne peut être la même ville, malgré la ressem-
. manne des, épithètes. Celle dont parle Homère n’était

pas située en Thessalie 5 elle faisait partie du royaume
d’Agamemnon, puisqu’elle est une des pites que ce

tous encrchent une le choc violent et funeste du. ,roi promet a Achille pour désarmer sa colère.



                                                                     

Jupiter fait pleuvoir des gouttes de sang, comme
dausl’IIiade (en. 8,171301]. 11,53, etch. 16,459);
ces pluies de sang étaient; rangées au nombre des
prodiges et des présages : tantôt elles semblaientune
marque d’honneur et de protection que Jupiter ac-
cordait aux hommes j: ainSi une. pleuvoir du sang
dans l’Ilr’ade pour honorer son on Saipédon tué par

Patrocle, et dans le poème du Bouclier pour au-
noncer la rietoire que son-ms Hercule remportera
sur Cyenue; tantôt elles servaient deprélude à quel-’

queux-enculent funeste z ainsi dans le vingt-septième
chant des Dionysiaques de Notions ,« une pluie de
,sangvprésage aux Indiens leur défaite dans la bataille

«que Dériade va livrer à Bacchus. i

a (52) La saisoude Pâté estici designée par le chant
des cigales, par la maturité du millet, qui se couronne

.d’épis’etidvu raisin qui se colore sous les tournoi; so-I

lei] 4 on voit qu’il s’agit de l’époquede la plus grande

chaleur. Homère est le premier qui; aii’porlé du chant

harmonieux des cigales (Il. , eh. a, 152) , qu’il re-
présentezissises sur des arbres. L’auteur du Boucher
dit également en parlantde est animal : à 050 éphém-

me’nos», et: il ajoute que la féconde roséelui sert de

nourriture. Anacréon nous montre de même la cigale,
qu’il appelle le doum messager de l’été , buvant la

roséesur le sommet des arbres et chantant comme
un r01.

Saint Grégoire de Nazianee parle grossi du chant ne ’

laroigale.
Le poële dit que l’été est le saison ou l’on sème

le millet, taudis que nous voyons dans Columelle ,
(2, p. 18; 11; 2 , se) et dans Virgile (Géorgigues,
une) que les anciens le semaient au printemps, à la

fiu du moisde mars. ’ . ’*
Lererhe’aioîlonrae’ indique le changement derme.

lourde-raisin qui mûrit. Cette expression av peut-
.etre donnée Horace l’idée des vers (me; 9, in) par
lesquels .il cherche à. détourner un amide soupirer
pour une vierge non encore nubile: * ’ ’ ’

il IV ’ A . ’ Tullelcupidlnem
humilis 1mn; jàm tihi’ livides

Distinguet entourons racemns A

v A ’ .Purpureq narine gelure”
’ ’ Le 3ers 399 se trouve dans un fragment du poème
liera lingotai neigé conserve par Athénée (1 o, pl me) .
(“l’est-à tort; comme lapeuse M. ’Ke’eppen; qu’il al

été intercalé dans le même du Boucher. Cette oen-
lecture est encore reniirmée par l’existence du mot

oie qui gérant neutre , ne peut se rapporter au subs-

tantif féminin emphatisés. *

multi plutotfdeœire les obstacles opposés alu-rocher
tlui roule que les désastres causéspar se chute. Il Y :

v SUE. LE BOUCLIER D’HERCULE.
i (si) C’est pour célébrer un grand événement que Ï

625

.11 beaucoup de rapport entre ce passage et le morceau
Suivant de Quinine de Smyrne (liv. i, r. 696) :i

a Comme, lorsque la pluie rapide ou la foudre ne
Jupiter détache d’un lieu escarpé une pierre d’une

grosseur immense, sa chute précipitée fait retentir les

vallonniemportée par un bruit continuel 1 elle roule
et rebondit-mille fois, jusqu’au moment ou; arrivée
dans la plaine , elle s’arrête tout à coup malgré son

désir. n - H i iV Quoique le fond de ces deux comparaisons Soit le
même, on voit dans celle de Quinine de Smyrne une
versification qui cherche à prêter du sommerions
objets inanimés. Ainsi la pierre ne s’arrête que mal-

.gré elle. d V , ’
(nef (lette épillitëte: Brimrmnios (qui fait plier

les chais) est également appliquée il Mure dans
l’hymne hunieiiqneà cette divinité (Y. I). VLapoésie

supposait que les (lieus et les déesses faisaient plier
les chansons le poids de leurs corps , qu’on croyait
plus grandsïet plus robustes que ceux des simples
mortels. Ainsi Minerve ,’dans l’Iliude (on. ,5; ses),

fait erieri’esiaien d’un char. Ovide dit le même ehose
d’Apollon (ruez. , 2 , 161). Les vaisseaux ’seinhlent
fléchir également lorsqu’ils portent un ’dieu’ ou même

un héros , comme Bacchus (hymne homérique à
Bacchus, 17, 18) ou comme Ruée (Æn. , a, 413).

(5 5) Leclerc observe qu’il est étonnant qu’Hereule,

après avoir me Gycnus, gendre de Céyx , ose aller
chez ce roi, qui se montra très-sensible à la perte de
Cystine, puisqu’il lui rendit, avec son peuple, de ma-
gniliques honneurs funèbres. On peut répondre à
cette remarque qu’Hereule avait une double excuse

ou meurtre de (irones :7d’abord la nécessite où il
s’était vu réduit de repousser la force par la force,
ensuite la vengeance qu’il airait tirée (les outrages de
Cystine envers Apollon .p Cette visite d’Hercnle à Ceyx
avait été le Sujet d’un même lyrique de Booehyliiie ,

donththénée (4 ,lp. 178 , B.) nous a euriserré un
fragment, le discours du héros à son arrivée.

(56) “L’Anaurus était un fleuve de manuelle dont

Euripide fait Mention en rappelant le meurtre de (lyre. e
nus (Hercule furieux; 390). on iroit par lesquelles
anciens regardaient commeun grand malheur pour

i les morts d’èti“e’-prirészde leurs tombeaux par suite

de l’inondation des fleuves ou de tout outre nuement,
Si l’Anaurusengloutit la torolie de Gers, ce futpar

’ l’ordre’diApollon, jaloux de se ronger des outrages

de Céyx envers les voyageurs qui lui apportaientdes

I . . - i Ï romandes. Apollon isemiile’ainsi avoir ronin der-è
h K53)Voioieneoreùne comparaison dans le genre
de celle du en 373. Mais ici le poële semble avoir l

fruire’ie. souvenir du brigandàge et domisme; Il à;

peut-être dans ce mythe un sens physique que la
tradition et in poésie ont: converti en une allégorie

religieuse. , i A le “ 40
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(S’il Qelques traducteurs ont ou tort de rendre le
mot ïPuthi par celui de Delphes, dont le nom ne se
trouve ni dans i’Ilicdc ni dans 1’ Odyssée , et qui
n’existait pas encore, à cc qulil paraît, du temps ou
le Bouclier d*IIcrcule a été’eomposé. Clavier, dans

un mémoire sur les oracles des anciens, imprimé
dans le troisièinevolumcde son Histoire des premiers
temps de la Grèce, pense que la fondation du temple
de Delphes n’a ou lieu qu’après la guerre de Troie, à
l’époque de l’établissement des Dorieus dans la Dryo-

pîde, qui prît alors le nom de Doridc : a Le Parnasse,
dît-il, et ses environs étaient déjà habités par quelques

nations doriennes, comme. les Mélîcns de Trachinc et

les Doriens, sujets d’Autolycus. (les peuples se réu-
nirent pour ériger en commun un temple à Apollon,
leur divinité tutélaire , ce qui tutie principe de l’am-

phicthyonic deDclphcs. Il est bien possible que les
prêtres de, ce temple, se mêlassent dès lors de prédire
l’avenir, à l’exemple de ceux de Dodone 3 mais llo-

racle un prit une ferme régulière que, longtemps
après, et j’ai de fortes raisons pour croire qu’elle lui

fut donnée par Lycutguc.,n V
Le temple et l’oracle de Delphes n’existaient donc

pas du temps de. la guerre daïmio. Quant au nom
de Pytho , il ne se trouve que deux fois dans l’IZiadc

in.«aa«mmmmmmmummmnmæmmntmwumwæmsdmmnsnmnunomm

NOTES son LES FRAGMENS. V, w ç

(Il Hésiode est l’auteur le plus ancien qui parle de

Lions, cette vieux chantre qui, avec Eumolpc, Or-
phée et Musée, fonda la secte de ces poètes sacer-

dotaux dont les chants cixilisèrent la Grèce encore
saurage. Ici la poésie sert, comme dans tous les
poèmes primitifs, à confirmer les récits de l’histoire.

Diodore de Sicile (Bibliothèque historique, lie. a , ’
c. il?) raconté que Lions fut l’inVcnteur de la poésie

grecque, qu’il transporta leprcmier dans sa langue
les lettres phéniciennes, célébra les exploits du pre-
mier Bacchus et d’autres faits mythologiques, ont
pour disciples Hercule, Thamyris et Orphée , et fut
tué d’un coup de lyre par Hercule, qu’il avait frappé

pour la punir de sa lenteur à apprendre la musique.
Selon Clément d’Alcxandrie (Siromates, f, p. 330),
Hésiode, après avoir dit que ce Linus possédait tous
les talons, ajoute Qu’il était aussi habile dans l’art de

la navigation. Apollodore (Bibliothèque, l. 1-, a. a,
,5 2) prétend que Lions naquît, comme Orphée , de
Gailiope et d’OEagre, mais qu’il passait comme lui
pour lils d’Apollon : il s’accorde avec Diodore de

NOTES
et deux foie dans Fatigués , et parraines quatrepas;
sages, nous ou il s’agit de ce temple et de ont oracle

(Iliade, ch. 9, r. 401; Odyssée, ehQ’s, v. agamète
reconnus pour avoir été interpolés. Or, il est vraisem-

blable que du temps d’Hésiode il n’y avait pas cn-
eore. (l’oracle établi à mon: , qui s’appela Delphes

dans la Suite , quoique plusieurs traditions poétiques
assignent à ont oracle l’antiquité la plus reculée.

Leclerc pense que le même du Bouclier ne se
terminait point ici ct qu’il lui manque beaucoup de
choses à la tin ainsi qu’au commencement. Certes ,

nous sommes loin de croire à l’unité de conception de

cc poème, puisque nous pensons que le début ap-
partient à Hésiode et que le reste est l’ouvrage d’un

autre chantre; mais le fragment qui conccrnc le
combat d’Hcrcule et de Cycnus nous semble former
un tout; cubilot; la célébration des funérailles de la
victime en est le complément naturel. L’Iliutie n’a-

t-ellc pas également pour conclusion les honneurs
funèbres rendus à Hector? L’auteur du Bouclier
ajoute même qu’Apollon se vengea des impiétés de

Céyx en faisant disparaître sa tombe sans les eaux de
l’Anaurus. On dirait qu’il ait voulu miner son
poëme par une pensée morale et religieuse.

Sicile sur la manière dont il périt (Eibïiotlzèquc, Z

l. 2, c. 4, S 9). Pausanias (Bénite, c. 29) rapporte Î
qu’il y eut deux Limite, l’un né d’Uranie et d’Amphî- ..

matus, fils de Neptune, et tué par Apollon, parce
qu’il avait osé se comparer à ce dieu pour le chaut, l
et le second nommé le lils d’îsménius et tué par Her-

cule enfant, à qui il enseignait la musique. ç
Le même auteur dit que. les Grecs avaient une i:

chanSon sur les malheurs de Lions, ce qui est conu- f;
forme au fragment d’Hésiode; qu’après sa mort le
deuilsc répandit. même parmi les nations barbares, il

ctqu’il existait chez les Égyptiens une chanson de
Lions à laquelle ils donnaient dans leur langue le *
nom de Matières. Hérodote -(Euterpe, c. 79) parle in
aussi du cantique de Linus qui se chantait en Égypte à

comme en Phénicie, à Cypre et en comme pays;
il ajoute que ce cantique porte dilTéreus titres suivant
la différence des contrées , mais qu’il s’accorde tou- il

jours acer; calcique les Grecs connaissent sans le Ë
nom de Lions; enfin il ne peut s’expliquer d’où les il
Egypticus ont pris cc nom. J, Leclerc encrotte à du» î
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momier la cause de’cctte étymologie. En remarquant

que dans la langue phénicienne En aiguille gémisse--
ment, surnom donné à Lions acense. de le douleur
que sa perte excita parmi ses disciples et. parce qu’il
avait vécu. à une époque on les lettres phéniciennes

venaient de s’introduire enIGrèce, il prétend que ont

hymne funèbre portait en Égypte le même nom que
dans la Phénicie et dans la Grèce, ces trois contrées
ayant entre elles beaucoup de rapports de langage et
de mœurs. i ” “

Ce fragment sur Lions prouve encore l’existence .
d’une civilisation grecque antérieure au siècle d’Ho-

mère. A cette première époque, la poésie est un pré--
sont céleste; son inventeur esttilsd’Uranie, de l’une

de ces Muses filles de Jupiter et de Mnémosyne;
éon mon] est sacré parmi les hommes , et longtemps
après sa mort sa mémoire obtient un cuite dans les
cérémonies de la religion comme dans les pompes
des festins. Le contraste de cet hymne de deuil qui
précède et accompagne les banquets et les danses
n’a-t-il pas quelque chose d’auguste et d’attendris-

un? La poésie était toute l’occupation, toute la pen-

sée, toute la vie de ces Grecs, peuple jeune et comme?
siaste; elle présidait à leurs travaux et à leurs piolé

sirs : avant de commencer lours repas , les convives
trouvaient dans leur voix des notes graves et tristes
pour pleurer le plus ancien de tous leurs poètes. Rien
c’est tout à la fois plus instructif et plus poétique que

Frette image de la mort associée aux joies de la vie.

(2) Le grand étymologiste (p. 523, l. 8) loue, sans
nommer Hésiode , une partie de ce beau fragment.
C’est à tort, suivant la remarque de Buhnkenius ,
qu’Heînsius aehangélmuoe (la gale) en irrueras froid);

mais il a eu raison de transformer, pour la mesure du
vers, kalesohen en katæohetheri. Cette maladie, qui
était probablement une espèce de lèpre, lut une ven-
geance divine qui tomba sur les tilles de Prétus , ap-
pelées , suivant Apollodorc (l. 2, c. 2,5 2)Lysippe,
lphinoé et Iphianasse; suivant Elien (Histoires di-
verses, l. a, c. in, Éloge et Célèné, et suivant Ser-
tius (ad Pilou, Églog. 6, v. sa), Lysippe, Hippo-
noé etCyrianassc.Apollodore (loco cit) dit que, par-
venues il l’âge de puberté, elles devinrent folles: se-

louvHésiode, pour avoir méprisé les mystères de

Bacchus, ou Selon Acusllas, pour avoir outragé une
statue de Junon. Apollodore s’est peut-être trompé
involontairement en admettant pour cause de leur
folie le courroux de Bacchus, une telle tradition
ayant pu se glisser dans l’un de ces nombreux poë-
mes composés et répandus sous le nom d’Hésiode.

Comme il ne nous est parvenu aucun fragment d’Hé-

sieds qui la confirme ou qui la’laSSe soupçonner,
nous sommes autorisés à la rejeter avec d’autant plus
de raison que la cause de leur maladie est spécifiée dans

levers d’Hésiode que Suîdas cite” comme relatif aux

tilles de Prétus a
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a: A cause dateur honteux libertinage, elles per-
dirent la tondre fleur de leur beautélu

Cette opinion semble encore justiûée parme pas-

sage ou Elien (Histoires diverses, a, 42) dit que la
reine de Cypre les rendit impudiques. Hésiode, dans
le Catalogue des Iléroi’rws, dit que Junon punit
leur libertinage elîrénc’ en souillant par une maladie

impure la beauté de leur tète. On peut donc croire
que les déréglemens où les entraîna Vénus excitoient

la colère et la vengeance de Junon. Les vers dans
lesquels Hésiode décrit leur mal, sont pleins d’une

âpre énergie.’I.eur sombre et forte couleur rappelle
les plus beaux. passages de la Thëogom’e.

. (a) Dans l’endroit de l’Ilicrciaà propos duquel Eus-

tatlic cite ce vers, il s’agit du Céphise dont: les sour-
ces se trouvent auprès de la ville de Lilée, en Phocidc.

Le scholiaste de Venise (IL, 2; catch, 29) l’attribue
comme Eustliate a Hésiode. Runklienius observe
qu’il fait partie de l’hymne homérique à Apollon t v.

241 i; mais on peut eroirequ’Hésiode S’en est servi

également : Strabon en effet (lib. 9, c. à, 5 17 J dit
que ce poète avait décrit longuement le cours du (lé
plaise. On doit songer d’ailleurs qu’à une époque oit ,

la poésie était chantée et son pas écrite, les poëles

devaient s’emprunter mutuellement une grande quan-
tité de vers. Homère, qui a été tant de fois copié par

ses successeurs, n’a-t-il pas lui-mème copié quel-
queseuns de ses devanciers? Tous les vers qui sera
valent non pas à exprimer le langage de la passion ou
un sentiment individuel, mais à caractériser les dieux ,
les héros orles pays , étaienten quelque serte entrés

dans le domine public. Un poète ne passait donc
point pour un plagiaire lorsqu’il ne faisait qu’user de

la propriété commune. De là le retour des mêmes
épithètes et (les mèmes formes, et cetteidèutité de

V couleur que revêtait la poésie d’une même époque.

(4) On ne peut connaître ni même conjecturer de...
quel héros Hésiode veut’parler. Comme il “s’agit de “

Péan qui possède le secret de guérir tous les maux,
sans doute il est ici question d’un homme blessé dans

les combats et près de mourir si Apollon ou Péan
ne vient à son secours. Ce fragment est peut-être tiré
du poème de l’fléroogom’e; malgré sa brièveté; on y

retrouve le collectera de’la poésie épique.

(à) D’après Homère, les plus célèbres antans de

Nestor sont Antiloque et Thrasymède; les autres
étaient (Odyssée, 3, v. ne.) Echéphron, Stratius,
Persée, Arétus et Pislstrate. Nestor les avait eus
d’Eurydice, l’aînée des tilles de Clymène, suivant le

témoignage d’Homere (mon, 3,4 52). Eustathe (ad
Il . , 2., 296, 25) raconte qu’après la mort d’Eurydice,

Nestor épousa Anaxîbie, sœur d’Agamemuon; ce:

pendant on voit dans Pausanias (il, 29) et dans le
scholiaste d’Euripide (Omaha-764) que cette Aussi;



                                                                     

“ ces

bievfut l’épouse de ’Strophîus et la mère de Pylader

ApollodoretBibl. avec 9, t g 9) “ prétend igue Nestor
épousa Anaxibie, tille de Cratiéus, et qu’il en eut sept

fils et, deux tilles, Pisidice et Polycaste. Il ne rampas
mention deil’Eurydice de l’admettre. En donnant à

Nestor Polycaste pour fille, il aura probablement
suivi Hésiode, car Homère n’en parle point. Quant
à Télémaque, qui n’est pas marie dans l’odyssée,

si Hésiode lui donne Polycaste pour femme, on voit,
d’après Eustathe (on, le, p; 17, au, v. 597), qu’el-

ristotc, dans son ouvrage sur le Gouvernement des
knoutons, et Hellenicus disaient qu’il avait épousé

Nausicaa, lille d’Alcinoiis. Ces récits contradictoires

* prouvent combien plus une époque est antique, plus
les traditions s’accumulent les unes sur les autres.
Chaque âge ajoute aux faits que lui a transmis l’âge

praticien-Places” comme nous le sommes a une si
longue distance, il nous est bien difficile (le rocoua .
naître ce qui appartient à chaque siècle en particu-

lier. Nous ne pouvons noirs former de ces temps re-
culés qu’une idée générale. I i

v (et Voici la traduction de la note d’Eustatbe. a Il
, (Homère) appelle Argos paludipar’on t brûlante de

soif), ou comme étant trèsercgrettée par les Grecs,
ou parce qu’on ramule qu’elle était alors privée d’eau.

On dit qu’elle en fut pourvue dans la suite , soit. parce

que Neptune ouvrit les fontaines de Lerue à cause
de son amour pour Amymdne, de laquelle provin-
reni. dans Argos les eaux lamymonienues, soit parce
(tueries Danaidcs venuesd’ligypte enseignèrent aux
babilans l’art de creuser des puits. Ainsi Hésiode:

“A Argos, anadron con hannai paisseau coudrait; V

Strabon (l. 8, c. e) citece même vers, mais sans en
poitriner l’auteur et avec quelques changement; :

V Argos auneroit son hannai mosan Argos enudron.

Selve ni lui, la ritte d’Argos, bâtie dans un lieu
privéAd’eau, reul’ermait’beaucoup de puits dont l’in-

rection était due aux’Danaïdes; quatre de ces puits
étaient consacres et honores d’une manière spéciale.

Strabon parle de la fontainedmymuue qu’on mon-
trait aux surirons de Larme , marais situe entre Ar-
gus ctlliyeèue. ApollodorefBibl., 2,e. 1,84) raconte
ainsi la fable relative à cette fontaine g «(Le pays étant

dépourvu dïeau;parce que Neptune avait tari toutes
les fontaines, dans sa colère contre lunches qui avait
attesté titre la contrée appartenait à Minerve, Dame
envoya Ses tilles puiser ailleurs de l’eau; l’une d’elles

(Amymone), cherchant une source ,x lança un trait.
coutre un cerf et atteignit tin satyre endormi. Ce so-
tyre s’éveille et désira s’unir avec elle; mais il s’en;

fuit à l’aspect’deNeplune : Amymone se livra a ce
(lieu, et Neptune lui découvrit les fontaines caliorne.»
DansïEüripide (Phéniciemtes,p. 195)lalontaiuejaillit

de terre Sous un coup durtrident de Neptune; Quelle
quevsoitl’origiue tinne semblable fable , le avers tillie-

* NOTES

siode. est un débris de poésie précieux pour l’histoire;

ou nousmontrant Douce procurantrde raies tine
ville-quiet: manquait, il nous donne une’idéefde’ la

ciriliSatîon égyptienne, qui, fertilisant les accouées

arides, transporte le bienfait des arts sur le solde la
Grèce.

A (7jCel’ragmeut, tire du Catalogue et conforme au

récit de Stésichore, comme nous l’apprend Strabon,
faitconjecturera ce géographe que c’est d’Arabus que

’i’Arabie a pris son nom. Quel était cet Arabes? Sans

(loute un puissant héros, puisqu’il devaitla naissant-e
à un dieu et à la lille d’un roi, à Mercure et àThro-
nie. L’épithète de bienfaisant appliquée à Mercure
peut étonner les lecteurs habitués à le regarder comme
le dieu tutélaire des marchands et des voleurs. Qu’ils
songent que ces attributs de bonté ou de méchanceté

que la mythologie grecque donna à ses dieux clases
déesses furent presque tous des inventions posté-
rieures aux premiers temps du polythéisme. Dansles
siècles d’Homèrc et d’Hésiode , les divinités ne se ca-

chaient pas encore sous ce voile de symboles et d’al-
Iégories dont les tragiques et les autres mytlitigraphes
les surchargèrent i Mercure n’était pas plus le dieu de

l’éloquence ou le protecteur du vol que Vénus ou
. Diane, n’était l’emblème de l’amour ou de la chas»-

teté. On appelait donc Mercure bienfaisant parce
que, étant supérieur aux hommes, il pouvait, comme
toutes les divinités, les secourir et les protéger.

(8) Homère est le premier auteur qui parle de la ro-
ulis d’01èpe (17., lib. 2, r. 617);illa place dausleroi-
Siuagc d’Elis. Pausanias (ÈME, c. 20) dit“qu’il exis-

fait en Bide une roche clémence ainsi nommée d’un
habitant du pays savant dans l’art de l’équitation. Il

rapporte aussi (Achats, c. 18) que 40 stades de
pyrite, on trouve l’endroit où le fleuve Pirus sciotte
dans la mer, et qu’il y avait autrefois près de ce fleuve

une (ville appelée Olène. Suivant StrabonUili. s, c. 3,
510) , on conjecturait que la roche clémence était
la montagne queue son temps on appelait Scollis,
montagne pierreuse, voisine de Dyme et d’Elis. Le
fragment d’He’Siode doit avoir de l’autorité même

dans une question géographique; on peut. (leur: sup-
peser, d’après le voisinage du fleuve Pirus et de la
roche olenienne mentionnée dans ce vers , que cette
roche était située dans l’EIiclc.

(a) Suivant Strabon, qui, dans sa description de la
crête , nous a conserré ce fragment, Hésiode’dit
que Hécateus et une une de Pitoronée eurent cinq»

* filles d’où naquirent les nymphes Oréades, les Saignes

r et les Cercles. Nous ne répéterons’pas ici tout ce qui
attiédit sur la lubricité et sur l’intempérance’dea Sa-

- Lyres ou sur les danses sacrées (le ces Carême , qui
ont été confondusravec les Corylianles et avachis

.Daetyles de» i’Ida et douilles mythes ont été aussi

. mêlés aux fables phrygiennes et crétoises; Nous re;
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marqueronsseulement “que l’origine delcos traditions

remoulaita lavplus haute antiquité ,* puisqu’elles ont l
été célébrées par Hésiode; Le nom de dicte que ce

poële donne aux Curètes s’accorde avec la qualité de

devins que leur attribuèrent les mythologues posté-

rieurs. .i a» . a i “ F. Ily a dans ce fragment quelque chose quigindi-
que une époque de religion primitive et une importa-

i lien du cuIte oriental. Leclerc pense que le mot satu-
rai nient du phénicien achaler, qui chez les Arabes

, SÎgüllÎB molesterhparce que les Satyres ne jouissaient

des Nymphes ou des femmes qu’après les avoir lassées

de leur poursuite. Il croit aussi que 1’ épithète orches-

.târesï(danseurs) appliquée aux. Cercles a sa racine
dans le mot phénicien citerar (danser).

r (IOJStrahon (ne. la, o. 1,527) raconte que cachas

.à son retour de Troie vîsital’oracle d’Apollon Clarien,

et qu’y ayant rencontré Mopsus, fils de Mante , tille
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ces sont moins vives g les loi-mes de la religion de-
viennent plus compliquées, plus minutieuses; la di-
vmation acquiert-plus d’importance: casent déjà que
la puissance des prêtres ne tardera point à s’établir;

enfin la superstition commence à succéder à la foi, la
rechercheà la simplicité, une poésie spirituelle et ré-

tlécliie à ces chants naïfs-etspontanés qui, en sortant
de la bouche d’un seul homme, semblaient s’échapper
du cœur de tout un peuple. a 7’

(1 t) Pausanias, en rapportant ce fragment, dit
qu’ilwappartiept à l’auteur du poésie que les Grecs

nomment Mégaioi sciai. Quoiqu’il puisse sembler
singulier .qu’il ne nomme pas Hésiode , ce n’est qu’à

ce poète que ces verspeurent être attribués. Cet
Qrehomène, :qu’il ne faut pas confondre avec un au»

.tre Oncehor’nène lits de Lycaon’Mpollodom; lib. a,

o. 8,8 t), était;.suivantvPausanias (licencioit se),
fils de Minyas et donna son nom à sa rille.rCe fut

de Tirésîas , illuiproposa l’énigme du ligoter, et pé- sous son règne qu’Hyettus, exilé d’Argos pour un
rit de chagrinaprès avoir entendu sa réponse. Suira ut
Strabon 5 Phérécyde rappOrteque (laiches demanda à

Mopsus combien de cochons portait une truie pleine;
que Mopsus .répondit qu’elle en portait r trois,
dontl’un était une femelle , et que le nombre s’étant

[louré juste , Calchasen mourut de dépit. D’après le A

mente auteur, Sophocle, dans sa pièce intitulée Hale-
aès «pairesse (la Réclamation d’Hélène ) , disait

qu’il était dans la destinée de Geishas de mourir
lorsqu’il aurait trouvé un devin plus savant que lui, et

il transportait dans la (liliale le théâtre de sa dispute

etdesaniort. i “ I’ V . w ’
p La singularité de l’énigme rapportée par Hésiode;

et dont il est difficile de saisirle. sens , attesterait seule,

la disparité de l’âge d’Homère et de celui. d’Hésiode.

En effet, l’obscIIrit/è de la peuàée, la tendance de la
poésie vers la recherche et l’ambiguïté, cette lutte d’es-

prit établie entre deux devins , cevCalehas qui meurt
de chagrin parce qu’il a rencontré un rival plus habile,-

tout cela n’indique-t-îl pas une époque on les Muses
(larmoies pour but d’émouvoir les nations,“en celé-l

brant les grands événemens guerriers et populaires ,
quedepiquerla curiosité d’un peuple sur par des,
inventions futiles et bizarres? Dans limites; Galettes
îotciroge le vol des oiseaux; prophétise en plein air;
conduitla flotte des Grecs et demeure dans leur camp;
où il n’est pas moins guerrier que devin. Ici Mopsus-
et Calchas se rencontrent à l’oracle d’Apolloa, pro-
bablement dansl’enceintead’uu’temple ;îils ne adonnent

pas consulterle dieu sur Ie.sort.des. peuples: ils s’aé-
musèntà se porterundéfi, et le vaincupérit de honte: I
et de (hideur; tout la superstitionluilaisaitattacher de;
pas à la gloire de son art ilions le siècle’d’lïomère;
les caractères,’les passions, le culte, tout’est extérieur. v

Dans. celui dÏHésiode 5 la civilisation .a. depuis long-a:

temps introduit la dissimulatioia et la ruse; les croyan- ,

meurtre, vint se réfugier auprès de un. Orehomèue
i lui céda le canton où furentlde’puis le bourg d’Hpetjte

elle territoire adjacent; Ï il ’ p A A
Pausanias en disant que est Eyettus; meurtrier de

Molyre’, tqui avait séduit satellites, êstle premier
homme connu? qui ait tire’vengeance dîna adultère ,1
ajoute queidans la suite Dràcen,’législatcur des Athée

nions, plaça cette sorte de vengeance au nombre des .
actions quine devaient pas être punies; cette loi’de 4 a
Dracbn atteste que de Son temps le sentimentmoral

A avait fait des progrès dans l’esprit des Grecs et que
. la société, plus eiriliséeqtïoîque’plus corrompue , re“:

4 gardait comme nuerions digne du dernier châtiment ’ I

I ’ l’injure faites la sainteté 7d u mariage. Dans les temps
quand bien même nous manquerionsd’autres preuves, l I A iprimitifs, ’laïviolationde la loi conjugale n’était pas

; considérée comme un délit plus gît-avenue tous les

antres; le meurtrierïde l’homme qui l’avait outragé
’ par un adultère “n’inspirait pas plus de pitié , ne me?

’ ritait pas plus d’excuses que le meurtrier d’un homme

innocent: comme au coupable , “il était obligéede fuir
sa patrieL’Coni’eno’ns cependant qu’à une époque on:

’ lestem’mes ne jouaient qu’un: rôle subalterne et vi;

a raient renfermées dans le cercle de leurs devoirs; et de
i leur exiSteneedomestiquesfce genre detdëlît ne de;
a rait pas être fréquent; ou du “moins l’honneur des

époux, n’y attachait pas une grande importance, puis”-

que cet Iiyettus était, selon Pausanias, le premier
mari qui eût tué le séducteur de sa femme. C’est (tous
la ma tillite ou la vieillesse des sociétés que, les déli-

1 catess’es de l’ameur-propre s’augmentent meula-vie?

lance-des passions et avec la corruption des RlŒUI’Su

(a 2) :Les.deun premiers vers’dece fragmentsont et;

les par Tzetzès et les trois derniers par le scholiaste
de Pianiste (Pytlt. “a, 252i. Cepàssage-faisaitpartie?

du poème delta Généalogie-des Items. q
Dans l’édition de lissiers et dans’plusienrs autres;



                                                                     

630 Aon lit ainsi le premier vers : z: Haltères d’agneau
themistopoloi basileus. a: Leclerc conjecturait nepers-
dnnt qu’il fallait lire Hellênos. S’il avait: consulté le

texte du scholiaste, il aurait en la satisfaction de Voir ,
cette hypothèse confirmée. Il est étonnant que Ro-
binson et Gaisford aient écrit themistopolai basileus,
lorsqu’il y a dans Tentures themistopoïou basileott.

Ces deux mots se rapportent à Ballon.
Au second vers, Heinsîus avait; mis Chorus. Le-

clerc propose avec raison d’écrire Darne. Tel est effec-
tivement le nom qu’Apollodore danse à l’un des lils

d’Helleu -( lib. t, si. 7, S 9) ; il appelle les deux autres
Xutllus et Éole comme (laps Iléoiode. Quant à Hel-

Lien, il rapporte qu’il ont ces trois fils de la nymphe

Orséis et qu’il lut le premier enfant de Deucalion et
de Pyrrlm; il ajoute que quelques1unsle disaient tilts

de Jupiter. ’ i
a Robinsona ehapgé’les deux derniers roots de cet

hémistiche: w ’ “
liai puperthnruos péri képi ,

en un sont tout, farteront C’est le nom de ce Pe-
rîérès qui, d’après Apollodore (lib. Ia a: ’I, S a),

était aveu Créthéus, Albanais, Sisypheet’Salutonée

au nombre des entons qu’Eole ont d’Enarète, fille
de Déimaque. Apollo’dore’ en nomme deux autres
dont’lîlésiodu ne parle pas , Déïon et Magnès.

i L’épithète de thémisiopolos t dispensateur des
1915M; selle de attitras (inique), également appliquées
à salmonée’, peuvent sembler une contradiction du

poète; mais on doit songer quelos Grecs donnaient
ordinairement aux» rois les mornes qualités, comme
pelle de tusnzlistopoloi ou de étiolrophoz’, (nourrissons

de Jupiter); par-là ils voulaient désigner un des at-
Atrilntts générant; de la royauté, ce quine les empê-
ehait point d’appeler un monarque dâtmnoros (liero-
ratpur de’peuple), comme clans-gourent: (IL, e. 1.,

v. :431), ou dora-phages (mangeur de prenons),
comme dans Hésiode (les Troouoæ et les Jours;
V1539): autre museau rafiot gâtait le surnature du
souverain, aulne chose la conduite particulière de
l’homme. N’oublions pasd’ai’lleurs que l’habitude se

chanter les vous favorisait le retour (les mèmes épi--
thètes appliquées aux mêmes personnages; Une pas:
sin chantée rend agréables et presque nécessaires (les
répétitions qui tresseraient que fatigantes et “inutiles
(laps ope poésie écrite. u ’ ’ . 4 I Ï w

(tu) «(le fragment est uraisemhlahlement la goures
première où Pindare a puisé entable sur Pelée et sur
Autiste, au de nous et roi ululation Le poële ne
rapporte pas le motif de la ingrisme que ce roi exer- *
ça contre Pelée. Suivant Apollodoreïlib. a, e. ra,
5 a); Astynamie, femme d’Aoaste, devenue amou-
rense de Pelée, et honteuse d’un refus , l’accusa d’a-

voir me ou lazséduire. Acaste furieux le continu
ait à la chasse sur le Pélion où il le laissa endormi

NOTES.
après avoir louché Son épée. Pelée, s’étant réveillé,

chercha son arme et tomba entre les mains des Gens
taures; mais il fut sauré par Chirun. Le scholiaste
Ad’Apollonius de Rhodes rapporte cette fable à peu
près de la même manière (lib. t, v. 224); seulement
il dlüêre sur le nom de la femme d’Acaste ,v qu’il dit

s’être nommée Crithéis, ou Hippolyte , comme l’ap-

pelle l’indare t Ném. a, v. 93 l. Il raconte que Mer-
cure ou, selon d’autres, Chiron, royant Pelée dé-
sarmé sur la montagne où Autiste l’avait abandonné

pour qu’il servit de pâture aux bêtes féroces , lui don-

na une épée magnifique ataca laquelle ce héros, ren-
tré dans la tille, égorgea Aeaste et son épeuse.

On doit remarquer la ressomhlance qui existe entre
l’aventure de la femme d’Aœsto et de Pelée et cette

deïBelléruphon (Iliade, e. u, v. 160), qui fut aussi
aimé d’Antée, femme de Freins, et accusé par elle

auprès de son mari d’avoir voulu profaner sa couche.
Le type de ces deux histoires est peut-êtrel’histoire
de Joseph et de la femme de Putipber. L’Egypte et

la Grèce eurent des points de contact nombreux. En
parcourant la route de l’antiquité, on trouve souvent
les mèmes jalons dispersés loin les une des autres.

(il) Comme Hésiode, Pindare (Nain. a , v. 93)
dit que Chia-on éleva Jason. Chez les poëles, presque
tous les héros los plus fameux ont le centaure pour

maître. 7 A a
(15) Ce fragment était, suivant le scholiaste, le

début du poème sur les préceptes de Chiron pour l’é-

ducation d’thille. Pausanias (Bénite, o. a!) moine
poème au nombre des Ouvrages attribués à Hésiode.

Commeil appartient au genre didactique, on doit le
regarder comme le produit et l’expression d’un siècle

ou, la poésie antique s’éloignait de son but primitif,
qui gîtait d’ç’mam’oîr plutôt que d’instruire , de célé-

brer les événemens historiques et non (le tracer des
préceptes de morale.

(1 o) Le scholiaste nous apprend quele père des dans
’ héros dont parle Hésiode était Halirrltothius, fils du

Périérèsotd’Aleyoue. Apollodore ( lib. a, e. 14, 52)

fait mention d’un autre Halirrhothius, me de Neptune
et de la nymphe Euryte , qui, voulant violer Alcippe,
fille. de Murs et d’Agraule, fut surpris et tué par:

Mitre:

t1 7) Ce fragment, suivant le scholiaste de 5011110“.
oie, appartenait au poème (les Mégaim“ enfui. Suit:

vaut lui, on croyait que le pays de Dodonetétait le
même que l’Hellopie. Strabon, qui cite le premier et
le cinquième versaib. 7, c. 7, s in), dit que Philos-
chore rapttorteia même chose. Le nom d’HeHopie vo:
uniment-être des Selles (Selloi ou E1105), qui avaient
rendu célèbre cette contrée: sur, soloulîésychiusl
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une était a le siège de Jupiter if Dedans , c’est-à-dire

Flambeau ou se plaçaient les ministres de ce dieu ,
lorsqu’ils révélaient l’avenir. ’

Bunkhenîus propose de lire ainsi le sixième vers :

son de nous édéniser] con corseter-ion einai,

et de mettre au septième vers mien au lieu de coction,

cuiront la leçon de Valekener. i
v Ces changemens nous Semblant heureux. Il n’en est

pas de même de celui que Bunklienius propose pour
le huitième vers, qu’il écrit ainsi:

numen épichmniois mailleta punts phérontai.

Ailes remarques sont peu importantes : ce qui mé-
rite d’être observé, c’est; la conformité du gonades

deux derniers vers avec ne passage tiré de l’hymne
homérique à Mercure, ou]:

« si quelque mortel (c’est Apollon qui parle) vient

a moi , guidé par le“ chaut ou par le vol des oiseaux

choisis, mes ordres lui seront propices et je ne le
tromperai point; mais si i’un d’eux, se confiant à des

oiseaux trompeurs, veut interroger mon oracle mal--
gré ma volonté et désire en savoir plus que les dieux

immortels , je lui prédis que son voyage sont inutile,

et pourtant je recevrai ses dans. s V
V Ce passage prouve à la fois que les hymnes attri-
bués Homère portent une date moins antique et
qu’ils n’ont précédé que de peu de temps les poèmes

d’Hc’siode. Dans l’hymne à Mercure et dans le trag-

ment d’Hésiode , Apollon et Jupiter sont encore avi-
des depréseus, comme dans i’Iliode; mais ils atta- l
chant plus d’importance aux augures favorables tirés
du vot des oiseaux: la divination est devenue un art
plus sacré. Hésiode surtout nous révèle un changea
r’nentvdans l’essence et dans les formes du culte; C’est

dans le creux d’un hêtre que repose l’oracle ou plutôt

l’image de Jupiter. Tous les mortels se tout un devoir
de le consulter. La divinité s’entoure d’un mystère

plus protond pour inspirer un respect plus relie

sans. t a v
1 ou Apollodore (nm 3,13. 11, s o s’est son;

formé à la tradition d’Hesiode en disant que Ménélas

ont ’d’Hélène Hermione et Nieostrate. Pausanias

mormon, c. 13) prétend que c’est d’une esclave
ouexMénélas avait eu ce Nieostmteet un autre tîls
comme Mégapeuthès , le même dontparle Homère

(0th, a, tu). on lit dans les scholies de Venise
(IL, 3, v. 175) qu’Hélène avait: donné à Ménélas un

utile appelé Morraphius Selon Diéthus, ou Nicostratc
d’après Cinéthon. Homère (Odyssée, ch. 4 , v. .12,

ultime, ch. a , 175) dit qu’Helèneïn’avait pas en
d’autre enfant qu’Hermione: Hésiode lui en donne

deux; d’autres poètes en ont encoreaugmenté le
nombre: Ainsi les vieilles traditions tantôt s’accrois-
lseut, tantôt diminuent, et presque toujours initieront

avec le temps. “ r

631

(tu) Probablement, comme le dit Étienne de By-
zance, ce fragment est extrait du second livre’d’Ëgi-

mina, [même très-ancien que les plus habiles criti-
ques ont attribué à Hésiode ou a l’un de ses rivaux

nommé Cercops de Milct. Ce poème était consacre a

Egimius, roi des Doriens, dont les enfeus contribue
tout au retonr des Héraclides dans le Péloponèsu
pour reconnaitre les services rendus à leur père par
Hercule, car nous royons dans Apollodore (liv. 2,
e. 7, s a) qu’Egimius , étant en guerre avec les La-
pithes et se trouvantassiégè, lut secouru et sauvé par
Hercule, qui tua leur chef Coronus. Le récit de Dio-
dore de Sicile (liv. 4, e. a7) s’accorde avec celui
d’Apollodore. Suivant le scholiaste d’Apollonius
(liv. t, v. 77), les Euhéens s’appelaient Ahantes, du

nom d’un héros appelé Alias, qui avait probablement

régné sur eux. Strabon (liv. to , c.- 1, vs a) rapporte
que l’Eubée lut anciennement appelée Maoris et
Abantis t « Aristote, mon prétend queles Thraces,
venus d’Ahas en Phocide, fondèrent une colonie dans

Àl’ile et nommèrent Ahantes ceux quil’ooeupaicnt;

d’autres (“ont dériver ce nom d’un héros, comme l’Eu-

bée dut sa dénomination a une héroïne.EDe même que

le nom de virons (culé (la retraiterdes boeufs) est
restés un antre situé sur ie rivage qui est tourné
vers la mer Egée et où l’onrdit qu’Io accoucha
d’Epaphus,’ c’est peut-être une cause semblable qui

a valu ce nom à l’Eubée. Un autre de ses noms
fut celui d’Oclie, nom queporte la plus grande des
montagnes de cette ne» Si nous nous bornons à’
examiner le fragment d’Hésiode, nous y trouverons
un indice presque certain que cette dénomination de
l’Eube’e est venue de la table d’In, car il était ques-

tion de cette fable dans le poème d’Éyimius, comme

le prouvent l’assertion dÎEticnne de Byzance et les
quatre vers. sur Argus, qui nous ont été conservés par

le scholiaste d’Euripide et qui se rattachent au même
poterne, La métamorphose d’Io en vache; l’allégorie

de que personnage d’Ar’gua, à qui Hésiode donne

quatre yeux et qui ne dormaitîjamais, la singularité
de l’origine du nom de l’Eubee, tout cela nous parait

entièrement conforme à l’esprit d’un siècle ami des

tintions et du merveilleux. V
Hésiode donne à l’Euhée l’épitliètc de dirima parce

que cette île était consacrée à J cuon.

Quand il rapporte que les dieux l’appelaient autre-
fois’Àhantis, il semble rappeler que les noms les plus
anciens étaient toujours attribués aux dieux; comme

Homèrenous le fait”entendre souvent dans Vittoria
en établissant une distinction entre la langue des
dieux et celle des hommes. Lorsqu’il nous dit que
Jupiter donna à cette ile le nom de l’Eubde, il nous
montre l’époque ou une nouvelle religion, Victorieuse

de l’ancien culte, introduisit ses changemens dans
l’Olympe comme surin terre, (lieut sous le règne de
Jupiter que le polythéisme grec trouvaeuün le point
d’appui qui le est d’unemaniere coramine et durable.



                                                                     

ces ’ NOTESV (20)Eurygvès est Iémeme héroslqu’Àndrogéelrüls

(initiions. Apollodore; raconte, ( l. 3, c. 15, S 7) qu’il
vainquit tousses rivons dans les l’anathénéesjmais t
qu’Ëgée l’envoya contre le taureaulde Marathon, qui

le lit périr, ou que, d’après une autre tradition, étant
allé la Thèbes aux jeux funèhres de Laine, il fut tué

dans une omiiuscaçle par ceux, qui devaient lui dis-l
poter le prix. Pi-operce (liv. 2, 1, 63 ) suppose“ qu’il
fut ressuscité par EsculapegPausanias dit (Attique ,
e. Ès) que Minos vengeasainort sur les Athéniens;
il parle. Minium, c. Atld’un autel nommé l’autel des
haros que les Athéniens dédièrent à Androgée. Sui-
vantI-Iésycliius, Mélésegoras disait qu’on célébrait

dans le Céramique des jeux funèbres en son honneur.

Bien n’est plus touehant qu’un Le! hommage rendu
à ce héros, mon dans la fleur de Ë’son âge. Hésiode

rappelle Palmarès. le sainte Athènes, comme si
et ville tout entière adoptait sa gloire et pleurait son
souvenir aven la tendresse et le douleur d’une mère.

Bunkhenius .conjenture aveu raison qu’il faut rap-
porter à Andrngée ce fragment où le poële semble

déplorer une mort prématurée, ” v

(21) Plutarque site ce vers à propos de Thésée, qui
abandonna Ariane dans l’île Àde Nanas , parce qu’il

s’était épris (l’amour pour Eglé. Suivant lui, Héréas

de Mégare prétendait que Pisistrate lirait fait re-
trancher ne vers du poème d’Hésiode, de même que

pour faire plaisir auxtAthénieos il avait intercaléle
vers i suivant, dans. le I onzième, chant de il’Od/ys-v
ses (630) : «Thésée et nounous, glorieux, enfeus des

dieux.» .À Vr,n . . tOn voit parla que lesipo’émes recueillis par l’ordre

de Pisiàtrate n’ont souvent qu’une authenticité pro-e

hiématique, puisque ce roi, jaloux de flatter l’orgueil
des Athéniens,lautôt en ôtait les pansages l injurieux il:

la mémoire dolomie ancêtres et bientôt en ajoutait
d’autres qui pouvaient augmenter encore la gloire de

leurs anciens. héros. A v: 7
“Un passage .d’AthénéM p. son inconnue ne :

que (lit Plutarque, Lergoici: r: Hésiode rapporte que
Thésée épousa légitimement nippé et Eglé en t’a-

veur de laquelle il viola les sermons quill avait faits
à Ariane, comme le dit (CEIlÇOpsî n r-

(îiJCes vers, ou il est question del’art de la divina-
tieng * étaient neuneu-e edmpris dans lailfëlompoâi’e.

j hallier» demi vers semblent seirnttscher au pas-4.
sage piécédeut, Car ils ne peuvent s’appliquenqu’ài

Jupiter, Quel que (mon temps ŒHésiode le respect
qu’inspiraient les devins, leur’puissouee n’était pas

comparableà celle durci de tous les dieux , de ce
Inpiter, (tout ils ne pouvaient pénétrer les desseins ni-
suspeutire lavoienté. Nous avons préféré la leçon
la; approuvée par Gaisford, à celle de son; qu’a;

(lepte M. Bousculade. Il musa semblé plus naturel
dérapportcriia première à Jupiter que d’appliquer’ la

seconde soit à un devin soit à un autre bornoie à gui

le poële S’adressant. a - a :
(si) Ce bizarre fragment, quia été imité par Calli-

maque et quia inspiré Ovide, (est extrait delta Mé-
Iampadie. Voici ce qu’Apollodore (un. 3 , e. Vs,
v. 7) dit à ce sujet: a Hésiode rapporte que Téré-
sias, ayant trouvé à Cyllène dans serpons accouplés

et les ayant blessés, devint femme d’hommeiqu’il

était: mais ayant retrouvé ces mêmes serpons-encore
anticouples, il redevint homme. Aussi Jupiter etAJu-
non, se disputant pour savoir qui, de l’homme ou de
la femme , jouissait de plus de plaisir en amour, le
choisirent pour arbitre. Il répondit que des dix-neuf
parties qui composaient la jouissance, l’hommeieh’
éprouvait neuf et, la femme dix. Junon , à ganse ile
cette réponse,tle priva de la vue, mais Jupiter lui
donna le talent de laldivîuation. a Apollodorecite,ù
l’appui de cette fable, les deux vers d’Hésiode.Îl’-Ieyne

propose de corriger le commencement; du dernier,
en mettant Emma a? au lieu de tos deka, attendu,
dit-il, une de dix parties, quand on en ôte une, il
en reste neuf. lise fonde principalement sur ce que
Phlégou (de Mirabil, e. a) dît que Térésins répli-
qua que des dix parties qui composent lajjouissance, 4
l’homme en goûte une seule et la femme en éprouve

neuf. La leçon proposée par Heyne otî’re sans doute

quelque vraisemblance; nous croyons cependant
qu’on doit conserver le texte ancien, dont le sens pia-

4 rait le plus véritable. Hésiode, en effet, a voulu dire
que l’homme n’obtenaît qu’une partie de la jouis-

sance; “mais que la fermais savourait tout entière.
Or cette jouissance n’aurait pu être éoniplète si elle
n’eût été composée que de neuf parties : il fallait que

la femme les éprouvât toutes les dix. D’ailleurs le
moulon: se sert le poële; empiplésî, exprime l’an:

tien d’accomplirune chose dans son entier; j
Ce fragment est curieux en ce qu’il porte encore

l’empreinte d’une époque où le plaisir des sans avait

tant de sharmes et de puissance que imiter et Ju-
non même se disputaient pou: savoir quel sexe en

* éprouvait davantage. Dans ces tempsà demi civilisés,

les hommes ne recherchaient. dans l’emdur que la
jouissance physique. Sion rival ou un vainqueur leur

, enlevoit leurs esclaves, ce n’était pas louf coeur qui
v gémissait d’une telle perte, c’était leur orgueil qui

souffrait et siindignaii. de se mir arracher la résume
Îpénse de leur valeur. L’habitude d’une vie guer-

rièreou- politique les avait rendus «indiEléreus à ces
égardsîet à nes-soins qu’exigetla compagnie assidue

des femmes. Le sans d’Hésiode nous. montre bien;

illest vrai,“ les lemmes liées davantage un sortons
. hommes et troublant déjà la- société parles désordres»

de leur mauvaisemnduîte, mais il ne tout pas en non-L
clore que les plaisirs matériels ne conservassent pas

(î



                                                                     

SUR LES FRAGMENS.

tout leur empirer: les passions avaient gardé quelque
’ (ilium delirioleutvet débrutai qui rappelait une époÂ

(lapinisme dalla barbarie. Riouwn’annonçàit entrerez.

des temps où , sous Périclès, les femmes exercèrent
oint (l’immense sur la vie priyéq et sur la destinée

de l’état. v *
(gammacmtîon attribuoce vois à Hésiode, d’a-

près le tuiuoigiiàge d’Hypèride, qui prétend qulil se
trouvaildaus le poème sur Autoclès. Il èst cité par

Aristophauev le grammairien. L’idée philosophique
qu’il J’eufeijme est pleine de sagesse onde vérité. Le

méfit? de du concision ,4qualité néeessairu au genré

didaolique, le range parmi le petit nombre de ces
ms qui résument quelquefois tout un siècle. Il n’a
pu élie composé qu’à une époque oùla poésie, cum-

mençant à s’allier avec la morale, s’attachait moins

aux faits qu’à la pensée. i t A ’
“Lepoëme d’Auloulès, d’où il est extrait, était pro:

lisiblement un poème d’une nature semblable à celle

du même des Travauœ et des Jours. Hésiode dé-
mit s“adresser à Autoclès pour lui donner des con-
53115116 morale, commit; il s’adresse à Paroles pour

l’cxllqrter au travail. ’ i

à (26) Apollonius Dysoolus, dàus’son Traité sur

les kaliums,- nous apprend une la particuleîzin, en
perdant quplquel’ols lutait, conserve la même vallum:
A Hésychius dit que l’adage de cette paniculé est
liés-Tard algue in demi aiguille la même chose que
autos gum. (lessonias de pléonasmes sont dans le
génie des langues «grecque et latine“ ’ i A

, ; Apollonius Dyscolus ne site que les cinq premiers
mais de ce vers sans désignais héros auquel lisse
rapportent. D’après; le scholiaste d’Apolloniùs de
Rhodes ( lib. 4,1%. .57 ), il s’agit d’Eudymion, né

pd“Aélhlius , diode» Jupiter ut (le Çalysuép qui avait

reçu de Jupiter le puivilégo de fixer luiàmème luma-

ment ou il .voudrait mourir. Les idées sur: le pouvoir
du Bestiu s’étaient déjà modifiéesdupuîs Homèrelusf

qu’ïHésiode. J upitor, dans l’Iliaclo , cherche quel;

quefuis à dominai-lemming mais le Dèstiu finit tour- .
jours. parl’emporter’,»purce qu’il est la marelle mâ-

cessairu dos événemeusï l’iuésiiiable AGllChàînÇminl

des causes. et des affola qui réagissent les uns sur les

autres, lei nous voyous un héros qui reçoit la-faculté
dilvdéclder lui-mémo l’heure, du sa mon : la destinée

allo-même cède à l’ascendant du pouvoir une les dieux

copièrent aux hommes; p; * *
(æ?) Schœfer pense que cet hémisliohe n’est qu’uuu

variante ’duvèrs 56 desî’mpauæietzdes Jçws ; mais

Apollonius Dysoolus rapportant qu’il est tiré du irai:
3ième chaut d’un poëmed’Hésiode, M. Boissonade

a cru devoir le comprendre parpines daguions“.

(28) Nous trouvons infime nouvellu prame “de l’i-
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dée répandue dans l’antiquité sur la commune oiîgine

des hommes et des (lieux et mnsignée dans les puâmes

autogoals. . v A : 7On dirait que culte communauté de repas et d’as-

semblées dont parle ce liugment fait supposer une
époque antérieure à l’âge d’or , l’époque ou les nabi»

tans de la templet [du ciel vivaient confondus. ’

- (mil On trouve tue-vers dans Aristote et duos le
scholiaste d’Eschyloflcs Supplùmies; lll),pqui le cite
sans nom d’auteur. Dans Suidas (in (liké polkai) ,

Apollon le prononça on prophétisant suif Aurèlieh.
Les vers de ce genre, que la justesse der leur morale
et loup brièveté popularisent comme des piox’erlieé,

courent risque d’être attriliuésà d’autres qu’à leur

pépitahle auteur ut appliqués à d’àutres-’ Sujets qu’à

ceux auxquels ils se rapppftaiuut primitivement. -*

(se) Apollodore Ç lib. a, a. 9,15 à) dith’uepüsui-

vaut Hésiode et quelques autres, Atalantu n’était’pas
fille d’fasus, mais de Sclienée. L’épithèbe qu’He’sîodu

lui donut:2 malaisés, s’accorde avec ou que la fable ra:-
uonte de sa vitesàe àÇla coursé! Cpt hémistiçhe est

probablementexlraildu poème. des dlegdlæi. épiai.

f (3901.1 paît (121115135 scholies lŒ’Veniuu que ces

vers 4, tirés du Catalogue (lesjîérai’ueis, se rappor-

tentlàr la file d’Agénor. Heyuu (Il. happai)
pense que Démoduug est Imprime que Démonice;
finie ’d’Agénor et d’Epicaste, donf. Apolludorç parle

(liv.1, c. 7, 5 7). v ï .
p (32) Apollonius, un disant que l’on emploie le funi

pkoibondans le sans de kathamn (pur), cite de vous,
qu’il attribue à Héliodore. villoisou asulislituéle 310113
d’Hésioclo à celui d’Hèliodorç, et ce oliàngemreutfest

pouürmé pair le témoignage au grand étj’inologiste (p,

:96) et (faillies grammairiens. Il est ilnpoèsiblu de
A deviner de quel fleuve il est ici question La muré-11è
v du vers est lassez embarràssée à” cause de lapidif-

qu’occupe le mot itéras (bras de rivière). En voici la

traduction littérale enlaidi! ’ ” i 4 j

t imam updam adducens cornu Oceani lingams:

(33) Cpnstantiu Pmipli3’rogénète, ou citant ou pà5«»

sage, dit que la Macédoine a’reçuison riom dail-1:14

démunis du Jupiter et de Thyia, un; (le Deucalion
Suivant Hellanith, ce héros était lilsld’que. Apollo-
dore et Pausauias ne dîsént’rie’n, du lui. t ’

lallllllBoissuuade prend- in? Méliôoiçt peut le
nom d’unufemme, de Mélihçêe,qui fut, d’après Apol-.

lodorell. a, 6., 8, S l), la lille de l’Ooéan et l’é-.
poilue“ de Pélasque; Il estuparmis d’élever quelques-

À doutes sur cette opinionyDàus une tolle laypolheseit
Mélibéu aurait oufamé’Phollus ,- etaucun poële ou

mythologue ancien ne lui donne“ un lilas du ou puni. Ne

ï serait-il pas plus naturel de croire qu’il sÎagIt (lulu
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ville de Méliliée dont Apollonius de Rhodes fait men-

tion (lib. I, 592) et qui , suivant le scholiaste (ibid),
était située dans la Thessalie? La construction de la
phrase nous semble favoriser cette interprétation:

Photon: eummelîen teks 1e trentain. “M”-

t L’expression de sans comme ne peut se rappor-
ter qu’à- une femme , et ce serbe ne peut être gou-
verné par un substantif dont le ces est; le datif ou
l’ablatif. On doit donc, selon nous, traduire ainsi:
a Elle enfanta dans Métisse Phellus, habile à manier
la lance.» Quelle était cette femme, mère de Phallus P

c’est ce qu’on ne saurait deviner. Un vers“ isolé ne

peut rien nous apprendre. r l
(et) Ce fragment, dont il est impossible d’expli-

quer le sens, se trouvait, selon Hérodianus Dindy-
mus, dans le deuxième livre d’Hésiode, en doutera.

Peut-être, comme le conjecture M. Boissonade,
désigne-Hi ainsi le second chant du Catalogue des
Héroïnes.

(36) Hérodianus Dindymns’ dit que est hémistiche
est tiré du“ troisième livre, on une. Il s’agit peut-être

encore du troisième chant du Catalogue des fiérot.-
oes.’L’obscurité de ce fragment ne saurait pas plus

s’éclaircir que celle du précédent. Nous avons donné

à nommas la valeur du mot notions, qui signifie
tous , illégitime , vain. Les grammairiens, disent
patitos tonisme (un tous raisonnement). Soldes
prenois omet de cathos dans le sens de menas

(étranger). b
(a?) Ce fragment, que Gatien nous a conservé

comme étant rapporté par Chrysippe, peut servir de
cariante et de développement aux passages de la
Thëogonie qui concernent le mariage de Jupiter
avec Métis (v. 886) et l’enfantement de Vulcain par

Junon (v. 921). Plusieurs vers de la Thëogonie re-
paraissent dans ce fragment, dont. le texte est très;
corrompu et ile sans quelquefois très-obscur. Run-
lrhenius en a corrigé heureusement beaucoup de
parties (Epïst. oral, philo) 5 mais il avoue avec
franchise qu’il n’a su comment le corriger tout en-

nous avons suivi pour la dernière phrase une ponc-
tuation différente, quicOnsiste à placer un point à la
tin du dix-septième vers et seulement unerirgule à
la lin du dix-lioitième; en cela nous avons adopté le
sans proposé déjà par Runkheniusà ce n’est pas ThéJ

mis, mais Métis qui, dans le corps de Jupiter kaori:
que, une égidepour Minerve, qui s’élança tout ar-
mée du cerveau de son père, comme l’attestel’hymne ’

homérique (v. 5) consacré à cette déesse. Cette fable

ne Métis renfermée dans le corps de Jupiter est con-
signée dans l’liymnc orphique qui nous a été conservé

par Stobée (Eclog. , liv. I, p. 40, Hcercn) etquisc

taurine ses . v

N0TES“SUB LES FRAGMEN S.
. a Il est une force, un dieu, grand principe du
tout , un seul corps excellent qui embrasse tous ces
êtres, le feu, l’eau, la terre et l’éther, la nuit et le
jour, et Métis la créatrice première et l’Amour plein

de charmes. Tous ces êtres sont contenus dans le
corps immense deJupîter. a

(a 8) Aspasîus, dans ses Commentaires sursoie
ioie, (lit que le mot paneras s’emploie dans le sans de
emportes (laborieux), “et de anomalies (malheureux),
et il cite comate un exemple ce fragment des Mégqloi
riotai où Alcmène, s’ad ressaut à Hercule, l’appelle le

plus infortuné et le plus généreux de tous les hom.
mes. L’existence de ce fragment est un nouveau mo-
tif de croire que le poème du Bouclier cil-Toronto
n’est pas complet, qu’il règne une lacune considéra-

ble entre le récit de la naissance ,d’Hercule et celui de

son combat avec Cycnus. Les vers conservés par
Aristote se rattachaient vraisemblablement à cette
partie du poème qui ne nous est point parvenue et
qui devait célébrer les travaux et les exploits du fils
d’Alcmène.

(se) Clavier, qui rapporte ces vers dans les notes
de son Histoire des premiers temps de la Grèce
(tome 3, p. 18), observe avec raison que la tradition
contenue dans ce passage diffère de celle que nous
offrent les autres poèmes d’Héslode. En effet, suivant

la Théoyom’e (v. 576) et les Truman: et 183.7Mo
(v. ce), Pandore avait épousé Epimélhée; il n’est

point question de son union avec Jupiter, ni de son
fils Grœcus: elle lut mère de Pyrrha, femme de Deu-
calion. Il ne serait pas cependant impossible qu’Hé-æ

siode eût voulu parler ici d’une autre Pandore que de
celle qui fut formée par l’ordre de Jupiter. Clavier ob-
serve enture que , dans, la T’a/oogonies. (v. 1012) ,
Agrius et Lotions sont fils d’Ulysse et de Circé, et
non pas de Pandore et de Jupiter. Mais le fragment
douzil s’agit ne ditpas, comme il le prétend, queJu-
piter ait en de Pandore Agrius et Lotions. Clavier
aurait dû s’apercevoirqu’il fallait placer un point après

ces deux nems : Agrion me Latinon, lesquels se

lier, M. Boissonade aajouté quelquescorreotions. Son ’ ramaient pmbahlemem a une phrase precédente glu
texte est celui que nous avons préféré; cependant, finit la , et non pas à celle qui concerne Pandore et

qui commence ainsi : a Kourë d’en, etc. a: Sa première

therration suffit donc pour faire soupçonner l’au--
thçuticité des vers cités par Lydus. Comme on ne les

neuve dans aucun écrivain plus ancien que cet au-
teur; Clavier penSc qu’ils ont été forgés même depuis

la translation de l’empire a Constantinople. Malgré
ces justes soupçons sur leur légitimité, nous avons
cru devoirles rétablir; ils ne sont pas compris dans
les éditions (le Gaistord et de M. Boissonadc. En
voici le texte :

. Agrion une Latium;mon! d’en mégaroisi agonal: Deukalionos’

Pandore oit poiré rilsan semnmort ponton
’ ï tricotets en plumart tous Gratton nieriecltarmmi.



Notes du mont Royal
Une ou plusieurs pages ont été volon-

tairement omises ici.

www.notesdumontroyal.com

�
�

�



                                                                     

Préface dei’édîlcur.

TABLE DES MATIÈRES .

CONTENUES DANS CE VOLUME.

1X

InIroduclion. ’ XI

Préface d’Orphee. 1
L’Argonauliquc. ,

Hymne Il“: Le parfum de la Déesse

Il.”

llli

lllllli

l IIV

iflf

l. III

l I

OEUVRES nourrain.

21

HYMNES.

qui veille aux portes. 38
II. Parfumde la Nuit. i6.
III. Parfum d’Ouranos. ab.
IV. Parfum de l’Elher. il).
V. Parfum du Primigenius.’

Il).
v1. Parfum des Astres. 39
vII.Parfum*du*Soieil. il).
vIII. Parfum de la Lime. ü.
III. Parfum de la Naturg.

I .
m-PaI-fum de Pan. 40
au. Parfum d’Hercule. ib.
XII. Parfum de Saturne. il).
XIII. Parfum de Rhéa. i
sur. Parfum de Jupiter. 41
XV. Parfum de Junont il).

311:1. lParfum’ de, Neptunfâ.

y . . ’ f ’ f, pXVII. Sur Pluton. il).
XVIII. Parfum de Jupiter

Tonnanl. il).XIX. Parfum de JupiterFou-

droyant. 42un. Parfum des Nuages. ib.
XXI. Parfum de la Mer. il).
XXII. Encens de Nérée. ib.
1mn. Parfum des Néréideâ.

. t aXXIv. Parfum dekProléc. 43
m. Parfum de la Terre.

i6; *
XXVI. Parfum de la Mère des

* dieux. il).xxvu. Parfum de Mercurâ.

. z .XXVIII. A Proserpine. 56.
XXIX. Parfum de Bacchus.

p 44xxx. des Curèies. Il).
xxxr. A Minerve. ab.
XXXII Parfum de la Victoire.

5b.
XXXIII. Parfum d’Apoilon.

. ibp .
XXXIV. Parfum de Latene. ’

45
un“. Parfum de Diane. il].
XXXIII. Parfum des Titans.

’ 7 il).XXXVIL. Parfum des Cul-êtes.
27)..

xxvan. Parfum de la mère
* Cérès d’Eleusis. 46
XXXIX. Encens de mesa. il).

7 ne. Parfum des Saisons. il).

66.-.

Il l [HI Il!

i

WXLI. Parfum» de Sémélé. 46

XIII. A Bacchus Bassareen
et Triennal. 47xLIII. Parfum de Licnilus.

xLIv. Parfum de Bacchus:

XLV. Parfum de SalazîIÎIIs:

XLVI. Parfum d’Ippa.
XLVIL A Bacchus uncus.

il).
XLVIII. Parfum des Nym-

phes. i6.aux. Parfum de Bacchus

Triennal. 48L. Parfum de l’anniversaire

de Bacchus. 66.LI. Parfum du Satyre Si-
lène. ’ ib.L11. Hymne d’AphrodîIÊ.

z .
1m. Parfum d’Adonîs. 49
Lw. Parfum de Mercure in-

fernal. a).un Parfum de Cupidog.
. a ,LV1. Parfum des Parqueâ.

ï a
l LVII. Parfum des Grâces.

50
LV111. A Némésis. il).
LlX. Parfum de la’Juincg.

, , .2 .12X. Parfum de l’Equîte. 6b.

LXI. Parfum de la Loi. 56.
A un. Parfum de Mars. 51

LXIII. Parfum de Vuieaîg.

.. 1- .une Parfum d’Escu’lape.
il).

va. Parfum d’Hygie. ââ.
mm. Parfum des Euméni-

des. V il).Ï LerI. Parfum des Eumeni-
52 4des.

vanI. Parfum de Mélînoe.
i6.

une Parfum de la Fortune.

. il).Lxx. Parfum du Génie pro-

lecleur- Il).LXXl. Parfum de Leucnlhee.
(à.

LXXII. Parfum ne Palémon.
iz’b.

Lxxm. Parfum des Muses.
53

Lxxxv. Parfum de Mnémo-

syne. il).Lxxv. Parfum de l’Aurore.
il).

LxxVI. Parfum de Thémis.
il).

mmm. Parfum de Dorée.
66. .

i l

l l
LxxxuÆarfum duSommeil. I

- . , i6.-- Lxxmn. Parfum de la Mort.
i6.

LES PIERRES. «

I’ræmium 55Argumenz des Pierres. se
1. Le Cristal. 57II. La Galaclîte. il).III. La Pélraee. 1’ .1
IV. L’Agale. 58V. La Corne de cerf. . 5h.
VI. La Pierre barbare. (à.
VII. La Jaspe. I A il».
VIII. La Topase. i6.lx. L’Opaie. i6. nx. L’Aimanf. 59x1. L’Oslriœ. i6.
XII. Le Jais. 61XIII. Le Coryphode. ü.
x1V.Le Corail. ’ il).
XV. L’Agate. 62
m. ib. .68XYII. 6b. il).XVIII. Neurîfîs. 64
XIX. Chabaccos. ib.
Fragmens. ib.OEUVRES D’nomizn .

Préface. l 67Hymne I. A Apollon. 73
V -- II. AMercurc. 79«- III. A: Vénus. 87 ’

--- IV. A Cérès. 90
-- V. A Vénus. I 96
-- u. ABacchus. p il).
- VII. A Mars. 97-- VIII. ADiane. ’ il);
-- 1x. A Vénus. ü.
-- x. A Minerve. 98- XI; A Junon. ib.- XII. A Cérès. i6.

HHIIHH

Il.

1

LXXVIII. Parfum anéphire.
53

LXXIX. Encens de Nains. 54
un. Parfum de l’Ocean.

56.
exam. Parfum de Vesta. ib.

XIII. A la Mère des dieux.

- i6.XIV. A Hercule au cœur de

lion. il).xv. A Esculape. (b.XVI. Aux Dioscures. 4’6-
xvn. A Mercure. f5. .
“111.1 Pan. 99XIX. A Vulcain. i6.
XX. A Apollon. il].
XXI. A Neptune. 100
XXII. A Jupiter. il).
xxxu. A Vesta. il). ’
“un Aux Muses et à Apol-

Ion. ib.xxv. A Bacchus. 215.,
XXV . Au même. Fragmenà.

n 1’ . ,



                                                                     

mm]. A Diane.
xxvm. A Minerve. ’IH

un. Au Soleil.
xxxu. A la Lune.

“1111

FRAGMENS.

fËWjTABLE mm MATIÈRES.

10!
fila.

xxxx. A Vesta et à Mçrcure.
il).

xxx. A la Mère de Liman i6.
l 02
ib.

xxxm. Aux macoutes. il).

4 1. Aux habitais de Neotyehus calame
de Cyme’.

n; En avenant dans la ville de Cy-
mp. .m. Epitaphe de Midas.

in Contre les babilans de
v. Contre Teëlorîde.
w. A Neptune. ,
vu. A la ville d’EriLhrée. ,

A. “n. Contre des Nautonîers.
Ex. A un Pin.
x. A Glaccus.

Çyme.

102

103
il).
il).
il).
i6.
il).
i6.
«Sb.

104
x1. Contre une Prêtresse aa Saules.

m. A ia Maisop des amis.
xur. Le. Fourneau ou la terre à

m; Fragment.
x“v. A des Pêcheurs.

mamma DE.D1YERS miaulas
’ * mugs A HOMÈBE.

I. Fragment du Margîtès. ’
u.  Fragmens de la. Théhaïde.

cyclique. ,m. Fragmcns des Epîgones.

il).
ifs.

nuer.
p 2’11.

6b.
.’l .

ÂTTBb

105
poëme

ib.
il).

1v. Fragmens des vers Cypriens. ib.
v. Fragmens cigla peule Iliade. ib.
v1, Fragment d’un poëme intitulé le

Retour.
vu. Fragmens des Cercopcs.

’ 106

i6;
un. Fragmens de poèmes incoimus.

La Batrachamyomachîa.
il).

107
OEUVRES D’HÊSIODE.  

Essai sur Hésiode.
’ La Théagonîe.

Les Travaux et les Jours.
Le Bouclier d’Hercule.
Fragmens.

PINDARE.
Notice sui Pîndare.

Des jeux olympiques.
Ire Olymplque pour Hiékon.

11° a- pour Théron.
III“ -- pour Thèron.
1V: -- pour Psaumîs.
Y: --* pour Psaumîs.

Wc -e pour Agèsîas.
VIF - pour niagaras.

VIIIe - popr Alcimédüg et
a merles,

IX: -- pour Epharmostus.’
Xe - pour Agésidamus.

v XIG --* pour Agésidamus.
XIIe - pour Ergotèle.

X111! -*- pour Xèn0phon.
* XIVE -- pour Asopichus.
Des jeux pythiques.  

Ire Pythîque pour Hiéron.
Ile -- pour mérou.

Ï me --- pour Hiéron.
IX“ w- pour Arcésilas.
Ve - pour Arcésîlas.

VIE - pour Xénocrate.
VII! -. pour Mégaclès:

“Il? n- pour Arislomene.
IXe -’- pour Télésicralc.

113
127
140
151
1-58

165
169
185
186
188
189V

ib.190

. 192
Tünùs-

1 93
194 ’

196
197
198

4 i6.
200
201
201A

203
204
205
211
212
213
il).
214 -- aux. Sur un disque représentant

735

X0 -- pour Iïippocïès. 216 Vé , «
me - pour Thrasydéc. 217 Ode I... 5112286 vin 251,0

XII” “- Pour Midas. 218 - - L1. Sur la mât) Î  Des jam: néméens. 219 .. Lu“ Surmimêhm 1%.
IwNéméenncpour Chromius. ib. m un Sur I s m   t l
Il: - pour Timodème. 220 -- il“. Sur lÊî-â’zêîriles. a?

Il!e -- pour Arisluclîde. 221 -- un Surluî-même r “a;
IVn - pour Timasnrque. 222 -- m Su PA I g ’Ve -- pour Pvlhéas 223 . ’ r mçur’ 45“y e * . . -- un. Sur-k: anlemps sa,P P°urA1UPIIde. 224 - mm. Sur lut-même. il)

n. 333; ÊËEÇM- - le. Sur un tableau. 5,5:
4 ’F’ mas. - 1.x,   -1%: - 33m glhæmius. :223 magnum?“ une “une 1m? 35?;

--- ur n us. 229 î ram . ’me - pour Aristagoms. 231 EBiëaphgâÊAnacréon  par 111-252
Des jeux islhmîq nes. 232 lien. ,7 i6Ire Islhmique pour Hérodote.  232 Fragmens.   ,- ’

11° -- pour Xénocrale. 233   “a ’111° H pour Mélîssus. 234 4 SAPPHO“ V r
IV: - pour Mèlissus. i6. Vie de Sappho. 254Ve - pour Phqucidas. ’ 235 Hymne à Vénus; r 253 «
Yl? -- pour Phylncîdas, Pithéas et. Hymne à une femme aimée. 51;,

Eulhymène. 236 AEpÎlaphes. V a,“
VIIe -- pour Slrepsîade.   233 Fragmens. 4“ne - pour Glçandre. 239   NÎYRTÉEËIË   1

ANACRÈÜN. vie de Tyytée. ses
Vie d’Anacréon. 242 1’°Messém.que- 55.
Ode I. Sur sa lyre. ,  243 1.1”-M“5ém9“°’ 2.8L
u- n. Sur Les femmes. i6. “1° “mémqneï 4 W-
--- m. Surl’Amour. i6. STËSIÇHORE p.
- 1v. Sur lùî-même. il). 4 . y . . . .  “ aq v. sur hl rase. ib. V18 de Stéswhore. v    - v1. houque. g 66. magma“ A.  ’ “ib-
,- vu. Ssur 1 Amour. a? SOLONE”
-- vm. auge. ’ . i . - «-- 1x. Sur une colombe. i . XËÈÊÊËSËOD“ v
- x. Sur un Amour en cire. i5. ’ . ma”- x1. Sur lui-même. ’ 56. 15.181.515! ’
- x11. Sur unq hirpndelle. 45.5. Vie dmîcée, - h 269
--. mu. Sur hu-meme. ab. Fragmens. “M’ïïb.
-- mn sur I’Amour. 245 . v IBYCUâ-J
- 2:7. Vivre sans inquiétude. aila. *-4 xw. Sûr lui-même. il». Vie d’Ibycus. 272
- - xvn. Sur un coupe d’ar- Fragmens. ââ.

gent.   i6. î ALCMANE. aw xmz.’Même sujet. élu. . , 4-.--;x1x.IIfauth0îre. sa. me “Imam 273
Ë m. A une jeune tîlle. a. Fragmens. ab-
-- m“: Sîrlgulîl-lmuême. 2426 4 BAGCHYLIDE.

- nu. a y e. z .4 . .-- xxux. Sur l’amour de l’or. il). V“; delBacçË’Yhde’ 2?:
a- xxw. Sur lui-même. 56. L “r a 11??“ b] il;
“m 3“ lui“même- ü Ë; Ërlîevbgàaheâfmmge” Êb’

-*- nm. Sur lui-même. 1’32. 4   . * -- XXVII. Sur Bacchus. çà. ââ” gafa tmèse 2535
--, 1mn. A. une jeune fille. si). . r p * ’-- XXIX. Sur le jeune Bathylle. 247 OÈUVBES DE THÈOCBITE.

--- XXX. Sur I’Amour. 5b. .- 4 I u«- mn. Sur son délire. fié. Vie de Théocrnte. 4 A 2:7
- xxxn. Sur le nombre de ses b Idylle 1. Efëfrger Thyrsxs, le 033;

’ amours. î . ’ l . , 4 V-- mmm. Sur l’hirondeue. ib. -- Il. La magwlenne“   253
... XXXIV. Aune jeune 15113, 21:48. .-- mig: chevrier ou Amarræyë;

 - xxxv. Sur Europe. l -w xxxvx.ll fauljouir daïa vie.  ââ. -’ m Battus et COTÉ“. 23?
-- xxxvn. Sur le printemps. i6. -- Y. Les Ennemi 255
-- XXXVlll. Sur Iuî-même. ââ. -- 7133156?! giganteurs Damètaâ

-   x: Sur un b net. a“ . P m .  .. ËÎÏISMPAmouLmq i . -- vu. Les Thalismnncs. .292
m xm, sur un banqua, lib. r- YlgiéLesl chanteurs Daphmâgei
-- un. Érotique. 2% na que. .W18- ë’g- - :.x ...][.J.(’;S%’;,ît,sîl. 3.*.1,*;,S. ....,.. 33

v-r . . S . - r . a--- Ë]; âêîgfes trails de l’A- -- x1. Le cyclope. 297
4 mmm il). 4-- x11. LIÉS fieux amis. 2%?.- sa“. SurI’Amour. i . -- XIII- J35- ’ 3 ”
-- vau. Sur un vieillard. du -- ï“?- L 3m01“ de mmm“ son

»,.. “un. 5m. Bacchus. il]. -- XV. Les Syracnsames. Bd
m. mérou ou les Grâces. 365



                                                                     

736

Idylle XVII. Eloge de Ptolémée. 306
- XVIII. Epithalame d’He

lène. 308- XIX. Le voleur de miel. 309
-- XX. Le pasteur. ’ 309
- XXI. Les pêcheurs. 310
- XXII. Les dioscures. 311
- XXI“. L’amant malheuw

reux. t a! 314- xxw. Enfance d’Hercule. 315
- xxv. Hercule. vainqueur du

lion. . . v 317XXVI. Les bacchantes. 320
XXVII Daphnis et une ber-

v gère. 321-- xxvnI. La quenouille. 323
- XXIX. L’amant. il).
- xxx. Mort d’Adonis. 324

Inscriptions. 324lÇpitaphes.. . ’ ’ 326
Fragmens de la Bérénice. 327

» mon: ET MOSCHUS.

Préface. r 329Idylles de Bion. 331Idynlles de Moschus. 335
OEUVRES DE CALLIMAQUE.

Discours préliminaire; 343
Hymne I. En l’honneur de Jupi-

ter. . I 349-- il.” Sur les bains de Pal-

. las. , 350-- III. En l’honneur de Cé-

rès; 3531v. “En l’honneur d’Apol-

TABLE DEWlon. 354- v. En l’honneur de

Diane. . 355- v1. En l’honneur de ne;

les. 3.59TonuvaEs DE COLUTHUS.

Vie de Coluthus. 365L’enlèvement d’Hélène, poème. 366

MUSÉE.

Préface. I 373Héro et Léandre, poème. I .380

OEUVRES DE TRYPHIODORE.

Vie (le Tryphiodore. 385
La prise de Troie , poème. 386

v APOLLONIUS.
Vie d’Apollonius. 397
EXPÉDITION pas ARGONAUTES , POÈME.

Chant l“. 403Chant Il“. 420Chant me, 435Chant Ive. 452OEUVRES D’OPPIEN.

Préface 475LA CHASSE, POÊME.

Chant l“. 477Chant IIE 484Chant Inc. 492Chant “7°. 499

FIN DE LA TABLE DES MATIÈRES.

LA même ou LES HALIEUTIQUES,
POÈME.

Préface. 506Chant Ier. 507Chant 29. il).Chant. HI“. i6,Chant 1V”. 537Chant Ve. l 546OEUVRES DE SYNESIUS.

Préface. 557Notice sur Synésius. 558

Hymnes. 561ANTHOLOGIE.

Notice sur I’Anthologie. 573
Extraits de l’Anthologie. 574

* NOTES.
Notes sur les œuvres d’Hésiode. 585

Notes sur la Théogonie. 588
Notes sur les Travaux et les Jours. 605
Noles sur le Bouclier d’Hereule. 613
Notes sur les Fragmens. 626
Notes .des Olympiques de Pin-

dare. 635Notes sur les Pylhiques. 651
Notes sur les Néméenncs. 655
Notes sur les Isthmiques. 658
Notes sur les Fragmens de Sap- 4

pho. 661Notes sur les Idylles de Théo-

crite. v 663Notes sur les Idylles de Bien. 673
Notes sur les Idylles de Moschus. 6791
Notes sur la Chasse d’.0ppien. 682
Remarques sur la Pêche d’Op- a

pieu. 709


